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CO  N  JURAT lO  N 

CONTRE  LA  VILLE 
ET  PAYS  DE  LIÈGE. 


JLE  Comte  de  Warfufee^  ayant  été 
condamné  k  mort  par  le  Confeil  fou- 
veraîn  de  Malines^  pour  avoîr  diffipé 
les  Finances  ,  dont  le  maniement  lui 
avoît  été  confié ,  alla  fe  réfugier  dans 
k  Tille  de  Liège ,  qui  le  mit  à  l'abri 
des  embûches  que  Kii  drtâbient  les 
Minières  du  Roi  d'Ëfpagne  ;  &  oii  la 
proteâion  de  la  Ruelle^  \\xn  des  Bour-- 
guemeftres  de  cette  Ville ,  &  qui  plai-: 
gnoit  fon  fort ,  lui  fit  trouven^un  afyle 
aufH  agréable  que  fur. 
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Mais,  bientôt  refpoir  d'obtenir  fon 
pardon ,  &  de  retourner  a  la  Cour  de 
Bruxelles  ,  occupant  feul  toutes  fes 
idées ,  le  Comte  imagina  n'y  pouvoir 
plus  fûrement  parvenir  ^  qu'en  cher- 
chant les  moyens  les  plus  prompts  d'en- 
lever  aux  Citoyens  leur  liberté  ,  en  les 
aiFujettiiTant  à  la  domination  Autri'- 
chienne. 

Il  fe  conduifit  en  conféquence  ;  & 
pour  mieux  mafquer  fon  deffein ,  on 
le  vit  pendant  toute  la  ^inzaine  de 
Pâques  * ,  uniquement  occupé  des  exer- 
cices de  piété  les  plus  édifîans. 

Ce  fut  le  mercredi  d'après,  quVpeu* 
près  fur  de  là  réuiEie  de  fon  complot , 
il  invita  à  diner ,  pour  le  lendemain  , 
le  Bourguemefire ,  qui  plein  de  con-» 
fiance  par  les  fentimens  de  reconnbîC» 
fance  que  lui  avoît  témoignés  le  Comte^ 

♦  pc  Tanuéc  1637, 
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promit  de  fe  rendre,  avec  plaifir,  à 
ion  invitation. 

Jrarfufée ,  pour  le  confirmer  d'aa- 
tant  plus  dans  ces  fentimens,  lui  envoy» 
le  lendemain  fon  carofTe  ,  à  l'heure  du 
dîner.  Mais  hRuelky  attendu  qu'il  de- 
meuroit  dans  fon  voifinage,  le  refufa, 
&  fe  mit  en  route  pour  le  rendez-vous |. 
accompagna  feulement  de  deux  hom- 
mes de  fa  garde  ordinaire.  H  renvoya 
même  l'un  d'eux ,  avant  que  d'entrer 
chez  le  Comte ,  qu'il  trouva  affis  dans 
la  cour  de  la  maifon.  ayant  à  fon  côte 
le  Chanoine  Lintermans^  à  qui  cette 
maifoa  appartenoit. 

A  la  vue  du  Garde  qui  eniroît  avec 
le  Magiftrat  :  »  Ah  !  te  voilà  ^  (  lui 
»  cri^il,  en  riani  )%on  camarade  ( 
»  fois  auffi  le  bierf-mu  î  paflè  à  la 
»  coifine ,  mon  ami  ?  il  te  faut  fairei 
»  aujourd'hui  bonne  chère,  &  fur-tout 
»  bien  boire  à  la  famé  du  brave  Bour* 
»  guemeftre  la  Ruelle. 
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Armèrent  alors  les»  awtres  Conviés , 
c  eft-à-dire  ,  l'Avocat  Marchand  ^  le 
Chanoine  Ljyés  ^Aq  Chantre  de  Saint 
Jean ,  TA^bé  de  Mouron  ^  le  Baron  As 
Saifan ,  ft  femme ,  Ôc  fon  fils.  Ces 
quatr,e  derniers  furent  reçus ,  à  la  def- 
cente  de  leur  voiture ,  par  le  Comte , 
accompagne  de  fes  quatre  filles ,  &  du 
Chanoine  Kerklem* 

Toyje  la  Compagnie  étant  entrée 
4ans  la  falle  à  pianger,  le  Comte  fe 
plaça  près  de  la  porte ,  .&  TAvocat 
Marchand  près  dç  lui  ;  yis.-à-yis  le 
Comte  étoit  TAbbé  de  Mouron  ^  &  le 
Bôurguemejlre  à  fon  côté  5  les  autres 
Convives  fe  placèrent  1  leur  fantaifie. 

Le  çoinmencement  du  dîner  fut  très-- 
gai.  Le  Comte  jdit  q»il  (je  trpuvoit  de 
£  honne  humeur ,  qu'il  voulpit  s^Anî-* 
yrer,  ôc  quil  invîtoit  tous  fes  Convives 
à  en  faire  autant. 

Sur  quoi  il  fe  fi,t  donner  deux  grands 
irerri^s  ^  ^  porta  à  X^H  de  Moui^o^ 


tvec  l'un  la  fanté  du  Roi  d'Efpagne  ^ 
&  avec  l'autre  celle  de  Louis  le  Jujle. 
Tous  les  Coftvives  Tuivirent  fon  exem- 
ple î  les  Dames  feules  furent  difpenfées 
de  boire  doublement,  en  portant  cette 
fanté^ 

Le  Comte ,  infenfiblemerît  paroiflant 
moins  joyeut ,  le  Chanoine  Lyés  lui 
en  fit  quel<Jues  reproches  \  &  tandis 
qu'il  promettoit  de  nen  bientôt  plus 
mériter  ,  on  mit  fur  table  le  fécond 
fervice. 

A  peine  ce  ft  rvîce  etoit-il  placé  « 
que  Gohert^  ancien  valet  de  chambre 
de  TF'arfuJée ,  dit  quelques  mots  à  lo- 
reiîle  de  fon  maître  ,  qui  lui  parla  de 
même  ,  ainfi  qn  a  T Avocat  Marchand^ 
qui  fe  trouvoit  à  fon  côté. 

-Ce  Gobcrt  étoit  \  peine  fortif  qu'on 
vit  entrer  un  nommé  Grandmont  ^ 
Moine  défroqué,  Tépée  à  la  majn,  & 
fuivi  dun  grand  nombre  de  Soldats^ 
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armés  de^  carabines ,  de  coutelas ,  & 
d'autres  arnies  ;**.  ' 

Le  Bourguemefire  &  l'Abbé  de  Mou- 
i(pn^  qui  les  premiers  les  apperçurent  ^ 
n'en  furent  que  légèrement  étonnés  , 
croyant  que  ce  n'étoit  autre  chofe  qu'une 
mafcarade ,  oxxfacéùe ,  imaginée  par  1^ 
Comte  pour  amufer  la  Compagnie. 

»  Que  perfonne  bouge  ?  (  s'écrie 
alors  le  Comte  )  »  il  faut,  Meffieurs, 
(  ajoute-t-il  )  changer  enfin  de  note  : 
après  avoir  crié  vive  le  Roi  de  France  , 
il  faut  crier  vive  l'Empereur^  fon  Al- 
tejje  Royale^  ù  le  Prince  de  Liège.  Au 
même  înflant  ,  appercevant  Gérard  ^ 
un  des  Gardes  de  la  Ruelle  ^\\  ordonna 
aux  Soldats  de  fe  faifîr  de  lui  ^  ainfi 
que  de  fon  maître.  )>  Qu'enten?-je  \ 
1^  (  s*écrîe  le  Bourguemefire ,  en  fe  U- 
y^  vant  )  eft-ce  moi  ^  que  vous  ordonnez 


*  Tirées  des  magaHns  du  Roi  d'Efpagae ,  &  qu*il 
avolt  fccretemem  introduites  dans  Liège. 
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»  d'arrêter  ?  ~  Vous-même ,  la  Ruelle  : 
»  8l  non-feulement  vous ,  mais  encore 
s>  l'Abbé  de  Mouron ,  &  le  Baron  de 
»  Saifan.  J'en  fuis  fâché  ^  Meffieurs  ! 
^  (  ajouta  le  perfide  )  mais  c'eft  par 
»  ordre  de  Sa  Majefté  Impériale  &  de 
»  fon  Ahefle,  qui  n*ont  que  trop  long- 
»  tems  fouffert  \t^  trahifons  tramées  en 
»  cette  Ville  contre  leur  fervîce ,  fur- 
»  tout  par  le  Bourguemeflre  ,  ici  pré- 
)>  fent ,  en  faveur  des  François...  Ec  je 
»  me  trouve  trop  heureux  detrç  utile, 
»  à  ce  prix ,  \  l'Empereur ,  au  Roi 
3r  d'Efpagne,  &  à  fon  Alteiîê. 

)?  Je  fcns  bien  que  les  François,  chez 
>>  lefquels  eft  mon  fils ,  ne  manqueront 
»  pas  de  s*en  venger  fur  lui  ?.. .  Mjys 
>  je  le  facrifie ,  fans  regrets  à  leur  fu- 
»  reur  ;  trop  heureux ,  dis-je  encore , 
y  de  me  trouver  utile  à  mes  feuls  illuf- 
»  très  &  dignes  Maîtres  ! 

Alors  faifant  conduire  le  Bourgiie-- 
mefire  dans  la  cour  de  là  maifon ,  & 

A  iv 


«  Pièces 

ïy  fuîvant,  k  pas  précipité  :  »  Je  te  tiens 
»  donc  enfin,  traître  ?  (  s'ëcrie-t-il  > 
:p  j'aurai  donc  ,  aujourd'hui ,  ton  cœur 
»  dans  les  mains  ! 

»  Eh!  que  vous  ai-je  fait?  en  quoi 
»  vous  aurois-je  ofFenfé  (  lui  répondit 
»  le  refpedlable  Magiftrat^faifi  d'éton- 
>  nement  )  né  m*avez-vous  invité  à 
»  votre  table,  que  pour  me  traiter  de 
»  la  forte  t 

Tf^arfufée  ne  lui  répondit  qu'en  de- 
mandant des  cordes, pour  le  lier  ;  & 
,  tirant  des  lettres  de  fa  poche  :  »  voici 
»  les  ordres ,  (  s  ecria-t-il  )  «  de  l'Em- 
pereur ,  du  Roi  d'Efpagne  &  de  fon 
Altefle.  »...  Recommande  ton  âme 
■p  h  Dieu. . .  il  faut  m.ourir ,  dans  le 
»  moment..  •  Appelle  les  deux  Reli- 
»  gieux  ?  (  ajouta- t-îl  ,  en  parlant  à 
>  Gobert  )  conduis  cet  homme  &  fon"^ 
V  garde  dans  Te  cabinet  proche  la  porte? 
»  qu  on  les  confeiTe  &  dépêchons  ?  »   , 

Eh  !  que  vous  ai-je  donc  fait ,  M.  le 
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Comte  ?  (  s'écrie ,  de  nouveau  ^  le  mal-- 
heureux  Magiftrat.) 

»  M.  le  Bourguemefire  (  lui  dit,  en 
i>  le  raillant ,  le  Comte  )  vous  nous 
5^  aiderez  du  moins,  aujourd'hui  à  re- 
>  concilier  le  peuple  de  Liège  zy^z  fon 
3^  Prince  l. . 

Ah  ,  mes  amis  !  (  dit ,  en  foupiram , 
le  malheureux  prifonnler  ;  &  en  fe  re- 
tournant vers  Li  falle  à  manger  )  quel 
funefte  dîner  peur  nous  ! 

Les  deux  Religieux  étant  arrive^, 
le  Cointe  leur  ouvrit  lui-même  la  porte 
du  cabinet ,  Se  leur  ordonna  de  con- 
fefler  le  Bourguemefire ,  qui  alloit  être 
mis  à  n»ort« 

Un  de  ct%  Religieux  répondit ,  qail 
aimoît  mieux  mourir  lui-même;  &  que 
d'ailleurs,  pour  confeflery  il  n'en  avcdt 
pas  les  pouYoiFs.  A  quoi  Tautre  ajouta , 
qu'il  ne  pouvoit  davantage ,  fans  la  per- 
miffion  de  fon  fupérieur. 

:p  En  ce  cas ,  je  m'en  décharge  fur 

A  V 
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»  vous,  mes  pères ,  (  lui  répliqua  War^ 
y^/nfée)  ce  que  j'en  faifuis  n*étoit  que 
»  pour  fauver ,  s'il  fe  peut ,  Tâme  de 
>►  ce  mife'rable.  ^ 

Ayant  alors  ordonné  qw  on  le  tuât , 
les  bons  Religieux  fe  jettèrent  à  fes 
^  pieds,  demandant  grâce  pour  la  Ruelle  y 
&  proteftant  qu'ils  aimoient  mieux  mou- 
rir que  delre  préfens  à  ce  fpeélacle. .  • 
A  quoi  rimpitoyable  Warfufée  \  fans  ^ 
daigner  les  entendre ,  fortit  brufque- 
ment ,  &  réitéra  Tordre  d'expédier  fon 
prifonnier. 

\}xi  Soldat  étant  alors  entré  dans  le 
cabinet ,  dit  au  Bourguemeftte  de  fonger 
à  fa  confcience ,  puifqu*il  falloit  mourir, 
à  Tinftant  même. 

»  Hélas  î  hélas  !  (  s  écria  le  refpeélable 
Magiftr&t  )  telle  eift  donc  Ja  récompenfe 
de  tous  les  fervices  que  j  ai  eu  le  mal- 
heur de  rendre  au  Comte  ?..  Et  vous, 
qiu  pouvez  me  fauvef,  braves  Soldats  5 
aurez- vous  k  cœur  aflez  dur  pour  maf- 
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facrer,  de  fang  froid,  un  vieillard  in- 
nocent qui  ne  vous  ofFenfa  jamais  ! 

C'eft  parce  que  nous  fommes  Sol- 
dats que  nous  devons  Tobéiflance  à  nos 
fupérieurs . . .  Car  plût  à  Dieu  que  vous 
fuflîez  en  liberté  !•.,  Warfufte  ,  qui  fc 
pramenoit  dans  la  cour  :  finiffe:^  donc , 
Soldats  ?  (  leur  criuii-il ,  d*une  voix 
tonnante  )  faut-il  vous  l'ordonner  en- 
core ? 

Sur  quoi  la  Ruelle ,  syant  fait  appeU 
1er  un  des  Religieux ,  le  fupplia  d'aller 
encore  implorer  fa  grâce  auprès  du 
Comte.  Mais  celui-ci ,  étant  toujours 
également  inflexible  >  le  Bourguemejlre 
fe  foumettant  à  fon  fort ,  fe  confeflâ  à 
lun  des  Religieux. 

Cependant  le3  trois  Soldats  que  ce 
hon  homme  avoit  attendris,  déclarèrent 
alors ,  en  jurant ,  que  riçn  ne  pourroit 
les  engager  à  tuer  un  homme  auquel  ils 
n'avoient  rieoà  reprocher.  j>  En  ce  cas, 
vas  y  donc  tiii ,  mon  cher  Gobert  ?  (  dit* 

A  vj 
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il,  à  fon  ancien  valet  de  chdmbre  )  & 
rends-moi  ce  dernier  fervice  ? 

A  quoi  Gobert  ayant  répondu  ,  avec 
indignation ,  qu*il  n'étoît  pas  bourreau  ; 
le  Comte  furieux ,  fit  appeller  trois 
autres  Soldats  qui ,  fëduits  par  fes  pro- 
mefles,  &  fans  entendre  le  malheureux 
qui  imploroit  leur  miféricorde,  fe  hâ- 
tèrent de  le  maflàcrer. 

Me  voilà  donc  enfin  tranquille ,  (  s'é- 
cria le  barbare  ff^arfufée  )  &  fur  de 
rentrer  en  faveur  auprès  de  mes  légi- 
times fouveraîns  !•..  Quant  à  vous» 
braves  Soldats ,  foyez  fûrs  de  votre  for- 
tune ,  ou  }c  perdrai  la  mienne. 

Les  cris  du  Bourguemejire ^  mourant, 
s'ëtoient  fait  entendre  jufques  dans  la 
falle  à  irïanger,où  ëtoient  e'troitement 
renfermtVles  autres  Convives,  qui  écla* 
toient  en  pleurs  &  en  imprécations  con- 
tre le  perfide  Warfufée^  lorfqu'on  y  fit 
entrer  les  Religieux ,  qui  par  fes  ordres 
leur  annoncèrent ,'  en  ge'miffant ,  qu'il  , 
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felîoît  qu'ils  fe  préparaflènt  également 
à  la  mort. .  •  Qu'on  juge,  en  cet  affireux 
moment ,  de  la  iîtuation  de  ces  infop« 
tune's  ! 

Tandis  que  quelques-uns  dentr^eux 
fe  confeflbient ,  arrive  le  Comte,  qui , 
du  feuil"  de  la  porte,  leur  dit,  à  haute 
voix  :  »  le  Bpurgueme/ire  eft  mort ,  bien 
confeffe  &  repentant ,  après  avoir  de- 
mandé pardon  à  l'Empereur  &  ^  fou 
Alteife  ».  Que  chacun  àt  vous  fe  dif- 
pofe  a  en  faire  autant. 

Ah ,  traître  !  (  s*e'criâ  TAbbe  de  Mou^ 
^071  )  on  te  connoît  trop  lâche  pour  lui 
avoir  ôté  la  vie  autrement  que  par  un 
affaflînat  ?  ^>  Oubliroîs-tu  C  répondît  le 
Comte  )  que  je  tiens  eri  mes  mains  la 
tienne  ?  Je  le  fais  (  répliqua  TAbbé  ) 
maïs  pour  un.  ferviteur  que  le  Roi  de 
France»  perdroit  en  moi ,  il  en  trouvera 
dix  mille  qui  vaudront  mieux  encore. 

Cependant  le  bruit  de  l'adâffinat  du 
JEtourguemefire  s'éiant  biçntàt  répandu 
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dans  la  Ville  ^  un  de  fes  parens ,  fuivi 
de  quelques  ciloyens ,  accourt  chez 
Warfufét\  qui  leur  demanda,  auda- 
cieufenient  ,  ce  qu  ils  veulent  être  , 
François  ,  Efpagnols  ,  ou  Hollandois.  î 
Nous  voulons  (  répondirent-ils  )  être 
vrais  Liégeois  &  neutres.  Et  moi  aui^ , 
leur  dit  le  Cocnte. 

Mais  que  diriez  vous  (  continua- 1- il  ) 
fi  yoxtt  Botirguemejlre  la  Ruelle  ^  après 
avoir  vendu  votre  ville  &  votre  pays 
aux  François ,  s'ëtoit  propofé  deles  leur 
livrer  dans  le  courant  du  mois  d'août 
prochain  ?  —  Nous  .dirions  que  le  fait 
eft  d«  la  plus  grande  fauffetë  —  Con- 
noiflez-vous  fon  feîng ,  MefSeurs  ? .  «  • 
Voyez ,  &  démentez-moi  ?  —  Non 
ce  n  eft  pas  le  fien  •  •  •  C'eft  l'ouvrage 
du  plus  noir  &  du  plus  vil  impofteur  !— 
Je  ne  Ten  croîs  pas  môin^  vrai. . .  Mais, 
au  fond,  que  m'importe?  j*avois  ordre 
de  Sa  Ma-efté  Impériale  &  de  mon 
Prince ,  de  le  faire  n^urir.  Il  eft  mort  : 
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je  l'ai  même  fait  cohfefler.:  mon  devoir 
eft  rempli. 

Pendanf  cette  "conférence ,  quelques 
autres  citoyens ,  curieux  de  favoir  ce 
qui  fe  paflbit  au-dedans,  frappoîent, 
à  coups  redoubles  »  à  la  porte  de  la 
maifon. 

Sur  quoi  le  Comte ,  effrayé ,  dit  à 
ceux  qui  étoient  avec  lui  :  »  menez-moi, 
je  vous  prie^  à  rhôrel-de-ville  ?•.  .-^ 
Allons ,  Monfieur  ?  (  répondirent-ils  ) 
très-volomiers. 

Le  Comte  alloit ,  en  effet,  les  fuîvre, 
lorfque  le  Moine ,  défroqué ,  le  tirant 
à  part ,  lui  peignit  û  bien  les  dangers 
qu  il  alloit  courir ,  en  fe  fivrant  impru- 
demment aux  fureurs  d*une  populace 
attroupée ,  que  le  barbare  Jf^arfufée , 
perdant  ,  tout-à-coup ,  la  tête  :  Ah  , 
mes  amis  !  (  s'écria-t-il ,  en  s'adreflànt 
aux  premiers  Citoyens  avec  lefquels  il 
venoit  de  conférer  )  Ah  ,  mes  amis  ! 
fauvez-moi^du  moins,  la  vie  { 
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Comment ,  Monfieur  (  lui  dirent-  iîs-J 
pounions-nous  voMS  la  fauver,  quand 
nous  avons  tout  îku  de  craindre  pour 
nous-mêmes  ?•..  Laiflez-nous  fortir, 
&  nous  tâcherons  d'appaifer  le  peuple. 
Le  Comte  alors  s'avance  vers  la  porte  y 
l'ouvre  lui-même,  &  les  laîfle  fortîr^ 

Mais  ce  même  peyple  ,  «bientôt  ins- 
truit par  eux  des  cîrconftances  du  crime,. 
dont  on  n  avoît  encore  que  foup^onné 
Warfufée,  en  demande  à  grands  cris,, 
vengeance  ,  &  s'avance ,  en  foule  ,  aa 
tour  de  la  maifon. 

L'eiFroi  du  Comte  redoublant ,  il 
ordonne  à  Goben  de  monter  fur  un 
balcon ,  de  déclarer  à  la  populace  que 
fon  Boarguemeflre  trahiffoît  la  patrie  ; 
&  dès  là  ,  qïte  fa  mort  étoît  juftc  &c* 
Maî^,  fans  vouloir  rien  entendre,  la 
porte  eft  enfoncée  ,  &  les  Citoyens , 
armés ,  marchent,  en  furieux,  vers  la 
Iklle  à  manger. 

Mes  amis  !  (  s'écrre,  à  leur  approche  > 
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!è  Baten  de  Saifan  )  ne  tirez  pas  fur 
nous  ?  Nous  fornmes  prifonniers  du 
Comte  ;  &  noua  allons  pe'rir  comme 
le  BourgiiemeJIre ,  à  moins  que  vous 
ne  nous  fauviez  î 

A  ces  mots  les  Liégeois  fondent  > 
avec  împéiuofité ,  dans  la  falle ,  met- 
tent en  pièces  les  Gardes ,  &  font  fortir 
fans  empèchemens  tous  les  Convives  ; 
le  Baron  de  Saifan  feul  refte  avec  les 
vainqueurs  ,  pour  tirer  vengeance  de 
l'horrible  trahifon  de  Warfnfée. 

Sur  le  refus  que  faifoient  les  traître! 
de  fe  rendre ,  une  pièce  de  gros  canon 
eft  amenée  ,  &  on  la  braque  contre  Tap- 
partement  qu'ils  occupoient  ^  avec  me- 
naces de  la  faire  jouer  slls  ne  mettent 
armes  bas  &  ne  livrent  îf^arfufée. 

L'indigne  Comte ,  à  qui  la  crainte 
otoit  toute  efpèce  de  force,  se'toit  jette 
fur  un  lit ,  où  il  fe  livroit  à  toute  l'hor- 
reur de  fa  fîtuation. 
On  l'en  arradbe,  on  le  traîne  dans 
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la  cour,  où  tombant  aux  pieds  du  cou— 
fin  du  Bourgiiemejlre ,  il  offre  jufqu'ài 
miMt patagons  ^i^o\}X  racheter  fa  vie.  — 
Non  traître  !  tu  mourras  (  lui  dit  cet, 
homme  )  dufle  •  tu  m'en  offrir  cent 
mille.  •  •    Il  faut  mourit  I 

A  ces  mots  il  ed  entraîne  jufqu'k  la 
porte  de  la  rue  ^  oîi  îl  reçoit  un  coup 
d'épee  dans  le  côté ,  qui  le  faft  tomber 
fur  fes  genoux  \  il  veut  fe  relever,  uti 
coup  de  hache  fur  la  tête  Ten  empêf  he, 
&  cent  coups  redoublés  îuchevent  de  lui 
arracher  la  vie.  Alors ,  on  lui  perce  les 
pieds  ;  on  le  traîne  jufqu'à  une  potence  ^ 
^éja  dreflee  dans  le  marché  ;  on  ly  at- 
tache ;  quelques  inftans  après ,  on  lui 
coupe  la  tête  ;  &  fon  cadavre  ,  après 
avoir ,  pendant  deux  jours ,  fatisfait  au 
reflentîment  des  Liégeois  ,  fut  .brûlé  , 
&  fes  cendres  jettées  dans  la  Meufe. 

Le  Moine  d^'froqué  fublt  ^  à  peu  près  \ 
le  même  fort.  Tous  les  Soldats  qu'ils 
avoiçnt  employés,  éprouvèrent  la  même 
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vengeance  :  de  foixante  dix  qu'ils  étoient, 
deux  feuls  y  e'chappèrent 

Quant  au  corps'da  malheureux  Bour^ 
guemefire^  il  fut  porté  folcmnellertient 
dans  fa  mâifon  ,  par  fes  parens  &  un 
nombre  d'illuftres  citoyens  j  le  peuple 
&les  trente  deux  Bannerets  raccom- 
pagnèrent au  tombeau;  &  dans  Tinftant 
qu'on  l'y  defcendit  y  Jurèrent  de  venger 
fa  mort ,  &  de  mourir  jufqu'au  dernier  » 
pour  le  falut  de  la  patrie.    * 


N.  B.  Cette  Cataflrophe  a  produit  cht\ 
rÊdlteury  la  réflexion  fuivante. 

Le  crime ,  envain  ,  t'applaudît  en  feaec  ; 
ThémÎM  ^e  guècce. . .  Et  toute  âme  de  boue  \ 

Qui  fût  échapper  au  gibet, 

R^icflient  crquîra^Ia  robe  ! 


to  Pièces 

LA  FORCE  DE  LIMAGINATION, 

ANECDOTE  FRANÇOISE  ET  VÉRITABLE, 


JL/ANS  une  de  ces  focie'tés  rares,  in--- 
nocentes  &  ignorées  ;  où  Ton  s'amufe 
encore ,  fans*  le  fecours  du  jeu  ;  oti  Ton 
caufe  avec  cette  liberté  douée  qui  fait 
le  cliarme  des  âmes  honnêtes  ;  d'où:  Ton 
exclut  le  pédantifme  fatiguant  de  Tan- 
cien  hôtel  de  Rambouillet ,  &  le  perfr* 
flage  ennuyeux  de  nos  cercles  agréai 
blés  'y  où  Ion  ne  montre  de  prëtentioA 
que  pour  plaire ,  &  d'empreflement  que 
pour  s'inftruirc  :  la  converfation  e'tant 
un  jour  tombée  fur  les  objets  réels ,  & 
fur  les  vifians  fantafliques ,  on  voulut 
affigner  leur  différence  ,  &  déterminer 
leur  analogie  ;  trouver  celles  qui  exiftent 
■  entre  tel  homme  qui  rêve  &  tel  homme 
qui  veille,  entre  un  contemplatif  ardent 


^    - 
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&  un  ohfervateur  froid ,  jentre  Tenthou- 
fiafme  qui  pekt ,  &  Texamen  qui  dé» 
tnoatrcu 

Quelqu'un  avança  alors  qu'une  imagi*^ 
nation  fortement  exaltée  atteftoit  avec 
autant  d'énergie  Texiftence  des  êtres  , 
^e  les  (ens  pouvoient  le  faire« 

l\  fut  contredit  ;  il  s*e'chaùiFa.  On  en" 
^toit  à  la  troiiîème  réplique,  &  on 
4  entendoit  encore  ;  lorfqu  un  Officier 
dit  3  qu'il  croyoit  qu'un  fait  v^oit  oiieux 
pour éclaîrcii:  une  opinion,  que  cent  rai*> 
ib^neI^ens  ;  que  û  on  vouloit ,  il  e» 
r^pporteroit  un  qui  peut-être  jetteroit 
quelque  lumière  fur  la  queftion  qui 
cpmmençoit  à  s'mebrouiller  par  la  dif-* 
pute.  Il  ajouta  que  ce  fait  ëtoit  arrivé 
à  un  Capitaiiie  de  fon  Régipient  y  qu'ijL 
en  a^oit  ^té  témoÎQ  ^  &  que  tous  fe$ 
camarades  pourroient  9  ainfi  que  lui  5  If 
certifier.  Sur  ce  qu'on  confentit  .à  Té» 
^Qutej ,  il  promit  de  ne  s  écarter  dans 
{fin  répit  de^  h  fidélité  h  plus  icrupu« 
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leufe,  que  pour  changer  des  noms ,  qui 
de  voient  être  ignore's  :  il  demanda  de 
rindulgence  pour  des  détails  qui  lui 
avoient  été  trop  fouvent  répe'tés  pour 
qu'il  lui  &t  geffible  de  les  omettre  y  &. 
pour  des  réflexions  qu'il  ne  pouvoir 
s'empêcher  de  lier  à  un  fnjet  dont  il 
ëtoît  profondément   affeâé.  Il  com- 
mença enfuite  l'hiftoire  que  l'on  va 
lire. 

Après  une  affaire  ,  très-vive,  que 
Iioui  eûmes  en  Itali»  pendant  la  der« 
nîère  guerre,  on  tranfporta  les  Officiers 
François  qui  avoient  été  bleiTés  ,  à 
Milan.  DorvilU  étoit  du  nombre;  il 
fut  conduit  k  ThôpitaL  Ses  bleiTures  laif- 
foient  peu  d'efpérance  pour  fes  jours  ; 
mais  les  fecours  puifTans  de  lart »  aides 
des  fecours  plus  décififs  encore  de  (a 
vigueur  &  de  fa  jeuneflè ,  le  ramené* 
rent  à  la  vie. 

A  peine  eut-il  repris  la  connoiflknce» 
dont  l'ufage  avoit  été  fufpendu  pendant 
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plus  d*un  mois  qu'il  avoît  été  livré ,  ou 
à  un  délire  violent  ;  ou  à  un  fommeil 
Jéihargîque,  qu'il  prodigua  les  queftions 
fur  le  lieu  qu'il  habitoit ,  fur  letat  où 
il  avoît  été  ^  &  fur  tous  ces  objets  fi 
intércflans  h  Thomme  qui  fe  reflàifit , 
pour  aînfi  dire ,  de  lexiftance  ,  qui 
eflaie  des  fenfations  neuves ,  &  qui 
jouit  du  plaifir  d'être ,  dont  il  n'y  a  que 
ceux  qui  ont  échappé  ï  des  maladies 
dangereufes  qui  puiflênt  avoir  Tidée. 

La  Rcligieufe  quil  înterrogeoit  lui 
répondit  avec  autant  de  modeflie  que 
fi  elle  n  avoit  pas  contribué  elTentielIe- 
roent  k  fa  guérifôn ,  fit  autant  d  exac* 
titude  que  fi  elle  ne  Tavoît  pas  qniité 
uu  feul  inftant.   Alors  il  voulut  voîf 
celle  qui  lui  faifoît  avec  tant  de  conw 
plaifance  des   détails  qu'il  demandoit 
avec  tant  d*avîdité.  Mais  quel  fut  ft 
furprife ,  lorfqn  en  cntr  ouvrant  fes  ri- 
deaux, il  découvrit  k  côté  de  fon  lit, 
me  perfonne  charmante  5  qui  ne  pa« 
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ToiSoit  pas  avoir  plus  de  dix-  kuit  ans  f 

En  Texaminant  avec  toute  Tattention. 
quelle  excitQi^,  il  remarqua  des  yeu^c 
où  fe  peignoi«nt  la  bienfaifance  &  la 
candeur  ;  il  furprit  ua  regard  ûer  5  ca* 
reffant  &  timide  ;  il  vit  une  de  ces 
phyfîonomies  tendres  ,  fpirituelles  & 
mélancoliques  ^  qui  ont  un  attrait  plus 
puifTant  que  la  beauté,  &  qui  infpirent 
plus  d'inte'rêt  qu  elle  ;  il  admira  une 
taille  fouple  &  légère ,  un  maintien 
noble  ,  des  grâces  qui  enchantoient  , 
parce  que  l'art  ne  les  avoit  pas  apprifes  ; 
qui  devenoient  plus  piquantes  encore  , 
par  la  néceiSté  de  les  cacher  fous  un 
habit  qui  paroiflbit  fait  pour  leur  nuire , 
9c  qui  irritoit  les  defirs  en  indiquant  les 
privations. 

Dorville ,  étonne  de  trouver  tant  de 
charmes  dans  un  afyle  où  il  en  croyoît 
fi  peu»  le  fut  bien  plus  lorfqu'il  fut  que 
cette  Religieufcj  qui  s'appelloit  -^^^^^ 
laide  y  née  de  famille  honnête,  mais  peu 

riche  I 
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lîche^  avôit  été  fa  feule  garde  pendant, 
fa  longue  maladie  ,  qu'elle  paflbit  les, 
îpurs  à  le  fervir»  qu'elle  veilloit  lei^ 
nuits ,  qu'elle  ne  prenoit  qu'un  fommeil 
léger  ^  qui  n'avoit  jamais  retardé  dea 
(oins  dont  elle  Tavoit  comblé  avec  une 
patience,  une  douceur,  un  courage  ad** 
mirable ,  &  qu'enfin  il  lui  devoit  li 
♦iel 

Né  avec  un  de  ces  tempérameas  de 
feu  5  qui  rendent  les  hommes  û  aima-^ 
blés  &  (î  malheureux ,  qui  multiplient 
Us  peines  parce  qu'ils  étendent  les  af- 
£edioiis>  qui  ne  permettent  d'envifager 
la  reconnoiâânce  que  comme  un  dé-« 
f ouement ,  qui  transforment  l'amour 
en  fureur  ,  8c  tous  les  fentimens  en 
paffions  ;  Dorvîlle  s'abandonna  à  l'excès 
de  fa  feniibilité ,  &  crut  qu'il  n'en  té^ 
moigneroit  jamais  aifez  à  celle  qui  lui 
en  avoit  fourni  tant  de  motifs.  Il  n'ofoic 
plus  accepter  les  fervices  qu'elle  s'em** 
freâ<;>it  toujours  de  lui  offrir;  il  vouloi| 


^6  P I  È  c  ï  $ 

4éja  commencer"  (  difoit  -  il  )  à  s'àc^i 
quitter  des  dettes  immenfes  qu'il  avoit 
çontraftées  ;  il  ne  pouvoit  fouffrir  qu'elle^ 
continuât  de  le  veiller.  Dès  que  la  nuit 
ëtoit  venue,  il  la  conjuroit  d*aller  pren* 
dre  du  repos  :  c'ëtoit  à  cette  feule  con« 
dition  qu  il  lui  ëtoit  permis  d'en  goûter' 
lui-même. 

Bientôt  pourtant  il  n* en  fut  pins  pour' 
lui  :  une  paffion  trop  violente  pour  qu  il 
pût  la  méconnoître  >  s*empara  de  fon' 
cœur.  Mais  les  égards  dûs  à  fa  chère 
Adélaïde^  le  refpedl  que  méritoient  fes 
2}ienfaitS|  la  retenue  qu'infpiroit  Tin^ 
Xiocence  de  fes  mœurs ,  lui  firent  un© 
loi  ^  d'un  fîlence ,  qu*il  ne  viola  jamaia* 
mieux  que  lorf^u  il  croyoît  y  manquer 
le  moins. 

^  Il  ne  s  apperçut  de  cet  effet  que  par 
Ja  réferve  fubite  iC Adélaïde.  Craignant 
llors  de  tout  perdre ,  il  ofa  tout  ;  il  rifqua 
Taveu  qu'il  s'ëtoit  tant  de  fois  promis 
Â^  ne  jamais  fdre  :  il  s'attendait  \  «q. 


ir^fus  j  îl  TeiTuya  >  il  en  fut  accablé. . . 
Toutes  les  raifons  qu'on  lui  donna  pou^ 
vaincre  fon  amour  ,  ne  firent  que  Tac*» 
eroitre  encore  ;  toutes  les  confolations 
qu  on  lui  prëfenta  le  dëfefpérèrent,  tous 
les  dëdommagemens  qu'on  lui  c^it  oe 
lui  parurent  que  des  tourmens.  ; 

Son  amante  9  intérieurement  déchi-^ 
lée^  vouloit  s'éloigner;  elle  étoit  mem^ 
(nr  le  point  de  fe  faire  remplacer  pat 
«ne  de  Tes  compagnes  :  une  des  bleiTuref 
de  DorvïlU  fe  rouvrit  >  elle  rcfta. 

Notre  Régiment  arriva  ,  dans  ces  cir<^ 
f  onflances  «  à  Milan ,  pour  y  pafler  le 
quartier  d'hyver.  Jallois  lous  les  joura» 
tenir  compagnie  à  mon  ami  \  je  trou« 
vois  toujours  Ad^ïde  ;  j  etois  tém^i^^ 
de  fes  foins  ;  quelquefois  elle  penfoit  lai 
playe  en  ma  préfence  ,  Se  j'y  voyoii^ 
tomber  quelques  larmes ,  qu'elle  s'efFor^ 
çoit  vainement  de  retenir  &  de  cacher, 
IXOrville  ne  lui  parloit  pas  ;  mais  il 
la  tegardicut  âviec  è^  y^us  baigoéi 
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de  pleurs ,  remplis  d'amour ,  &  gemîC-r 
foit.' 

,  ,lJne  ëloquenœ  aufE  puiifante ,  une 
fituatîon  auffi  terrible,  taht  de^rraintei  - 
et  vérité,  de  fouffrance,  la  frayeur  d*aY* 
i^acher  la  vie  à  celui  aiiquel  on  fe  flat-» 
.toit  de  Tavoir  confervée ,  Ténef gie  qui 
caraéiwfe  un  amour  rtm ,  ce  cri  de 
î*âme  qui  le  prouve ,  cett€  perfuafion 
qui  raccompagne ,  tout  k  réunit  contre 
la  pauvre  Adélaïde ,  tout  confpira  pour 
faire  entrer  dans  ibn  cœur  fenfible  une 
ard«ur  de'vorante. 

Elte  ne  la  découvrit  qu*avec  effroi  !,.• 
Elle  ne  craignît  pourtant  pas  de  la  mon* 
trer  tout^  enfièî^  à  celui  qui  l'avoit  fait 
naître  ;  le  connoiflant  généreux ,  elle 
crut  que  fa  vertu  ne  coùrroît  jamais 
tnoins  de  danger ,  que  lorfqu'elle  Yen 
turoît  rendu  refponfable  *  elle^ofa  donc 
lui  confier  ce  dçppt  facré  ;  &  il  fut 
fefpedé, 

Dms  <;çs  tnomens  «tumultueux  oîi  ^ 
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fougue  dçs  fens  folUcite ,  emporte  6c 
fait  tout  oublier  ^  elle  rappelloit  Dcf'* 
ville  à  rhoniîeur  par  le  fentiment  ;  & 
quelques  paroles  tçndres.de  celle  qu*eti 
effet  il  adoroit  ^  calmoient  Temporte- 
nient  fans  diminuer  la  p^iCon  :  »  Eh 
quoi  I  (  lui  difolNelle  )  ma  perte  doit* 
elle  être  le  prix  de  ma  fenfibiliië  l  Et 
iKoukz-vous  la  honte  4e  celle  que  voui 
dites  aimer  ?»  Il  tomboit  alçrs,  à  fei 
genoux  y  Taifuroû  de  fou  repentir  ^  lui 
renouvelloit  les  proteftations  de  foQ 
refpeél  ;  il  éprouvoit  enfin  que  les  refqs 
de  l-innocence ,  ii  pénibles  d^s  Tinftant 
où  on  les  eflîiie  >  nç  font  pas  fans  char* 
mes  pour  l'homme  honnête  qui  eftime 
ce  qu'il  chérit,  &  qgi  fent  aflez  le  pri^ 
de  Tamour  pour  eq  fouba.itçr  la  durée. 

Ses  eiSbçts  poyr  fe  contenir  lui  devc« 
noient  encore  plus  façilçs  Iqrfqu  il  penr 
foit  à  ceux  que  muliiplioit  ynç  jeune 
infortynéç  qui  avoit  à  fe  défendre  de  la 
force  d'ua  an^nt  chéri,  ainfi  que  ^ 

Bii) 
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fa  propre  foibleffe  ,  êc  qui  ne  i^ouvpîl 
obtenir  qu'une  vidoire  bien  difficile  ,  . 
ôbfcure  Et  douloureufe  ,  que  par  des 
peines  auffi  vives  q\xe  renaiiTantes,  £e 
qui ,  pour  comble  de  malheur ,  ne  pro* 
mettoient  que  d*autres  peines  l  Soutenue 
par  une  piété'  réelle ,  par  le  fouvenir  de 
fes  vœ^x ,  par  une  conduite  jufqu  alor» 
irréprochable  ,  elle  furmontoit  &  la 
tendrefle  qu'elle  partageoît ,  &  la  ccr-» 
titude  qu'elle  avoit  de  faire  le  malheur 
âe  celui  pour  lequel  eUe  auroirdonn^ 
^fa  vie  î       ^ 

•  Mais  fon  triomphe  <?toît  fuîvî  d», 
cette  douleur  aride  qui  n*â  point  de 
larmes ,  qui  furcharge  ff  un  poids  îm- 
ihienfe  ,  qui  agite  fans  diftraire  ,  &  qcri 
gémit  fans  efpoîr  ;  car  elle  ne  pouvoît 
Vempêcher  de  frémir  qu  une  féparalion 
prochaine  ne  mît  trop -tôt  fin  à  fes 
combats  1 

^ ,  La  tendre  Adélaïde  ne  put  réfifter 
\  des  affliiîlions ,  qui  chaque  jour  de^ 
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%eïïoîeflt  plus  aigocs  :  tant  de  troublée, 
ûe  pleurs^  datnour,  de  frayeurs ».âa 
regrets ,  de  nuits  confëcQtives  pafleei 
auprès  de  fbn  amant)  acheyènent  d'^- 
crâfer  une  conftitution  dëja  foible.  Son 
fang  s'échau£Fa  ^  la  fièvre  ep  redoubla 
Tardeur  :  f|i  maladie  fut»  fur  le  champs 
décidée  mortelle  t  8c  en  moins  de  huit 
jours  )  la  conduisit  au  tombeau^ 

Son  amant)  qui  aroit  cache  à  tout 
le  monde  qu'il  aimoit ,  ne  put  cacher 
^'il  avoit  tout  perdu.  Som  dëfefpoir 
ëclata  âe  la  façon  la  plus  finiftre ,  1% 
•premier  accès  fut  terrible  ;  on  parvint 
a  peine  à  en  arrêter  les  effets.  Il  fat 
remplace  par  une  douleur  fourde  àc 
freide  :  il  annonça  qu'il  rejoindroit  y 
^ans  peu  y  celle  qui  avoit  emporté  fà 
vie.  On  ne  pouvoit  le  refoudre  à  pren- 
dre quelque  nourriture  ;  il  ne  dormoit 
plus.        , 

Pénétres  de  fon  état ,  nous  ne  néglî^ 
çom  rien  pourieo  tirer  ^  çu  pour  rq| 

Biv 
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diftriîre.  Mais  H  paroifibit  que  noffë. 

empreflèment  à  foulager  fes  maux  l«s>. 

«ugmentoient  encore;  &  que  notre  zèle 
^digrifibit  d'autant  pins  le  fentiment  4e 

ia  perte.  Confterpés  de  Tinulilité  da 
^Xïos  foins ,  nous  mimes  dans  un  lie  nos 
f entretiens  une  vivacité, dont  Jie  inotif 
ineipottvoit  loi  de'pîaire  :  nous  lui  r^pro-» 

châmes ,  tendrement ,  foh  peu  4'amitié; 

nous  le  conjurâmes  de  ne  point  rejetter 
*^os  jnftatices.  ;  les  larnbes  enfin  noili 
•gagnèrent;. .  Il  nous  interrothpit,  bruC- 
•quement ,  &  nous  tint  ce  dîfcours  : 

'  »  Mes  amis ,  vos  efforts  font  vainsw^ 
>  Il  ne  dépend  de  qui  que  ce  foit  d  af- 
^  foiblir  ma  douleur  ;  elle  ne  finira 
^*  qu avec  ma  vie..  ••  £h  !  qui  peut 
•ar  cbnfoler  Thomme  de  la  pertedc  op 
'>  quîl  adoroit  ?.  •  L'abfçnce  (  direa^ 
^  vous  ?  )  hélâs  !  cette  reflôurce  mémt 

M  n'exifte  pas  pour  moi, ... 

^^^   Il  s'arrêta ,  tout-à-coup ,  en  poiiilknt 

%m  pr^A)C^  foupir.vv  4uuis  attrâdimcis^ 
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en  fîlence ,  l'explication  de  ce  propos 
étrange  ;  lorfque  fon  vifage  fe  rani- 
mant de  manière  ^  nous  étonner.  »  O 
»  mes  amîs  !  (  sVcrîa-t^il  )  Adélaïde 
»  eft  morte. . .  Elle  efl  morte,  il  n'eft 
^  que  trop  vrai  :  mais  elle  n  eft  pas  ab- 
»  fente* . .  Elle  ejl  là. .  .  La  voilà  , 
)^  mes  amis  !  (  ajouta-t-il  ^  en  fixant  fes 
)>  regards  fur  un  fauteuil  ^  vers  lequel 
»  il  ëtendoit  les  mains.  )  Oui ,  vous 
>  dis-je^  elle  ejl  là  :  je  la  vois  comme 
y  je  vous  vois. . .  elle  me  fixe  ,  mV* 
»  coure  y  elle  ouvre  la  bouche  pour 
y^  me  répondre,  ne  peut  articuler,  me 
.»  fuit  5  6c  difparoit  pour  jamais  !  » 

Il  fe  tut>  en  gémifTant  ;  &  nous  cef- 
flmes  de  lui  oifrir  des  confolations  • 
plus  capables  peut-êjre  d'ajouter,  à  fes 
maux  que  de  les  guérir  tnous  fentimes 
enfin  que  fon  aiEiâion  étant  hors  de 
Tordre  commun ,  ne  devoit  céder  qu'à 
des  moyens  extraordinaires. 

Le  hafard  qui  Jps  fait  naître  quelquç^ 

By 
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fois  dans  des  crifes  bizarres ,  parut  eH 
difpbfer  Un  ,  qui  n<|ûs  fit  concevoir 
refpërance  de  fauver  notre  ami ,  &  de 
le  rendre  a  lui-même. 
'  On  donnoit  une  fête  publique.  Tou- 
tes ces  Femmes  méprifàbles ,  dànge- 
^eufes  & .  'brillantes  ,  qui  eonferVent 
X  dit-on  )  les  mœurs  d'un  grande  Ville 
«n  les  corrompant,  s'y  ëtojent  rendue?* 

Je  les  examrnoîs ,  en  parcourant  le 

fcal  ;  lorfque  j'en  âpperçus  une,  dont  1h 

'refleAiblancè  ' avec  Adélaïde'  nié  faifîc 

^  e'ionnement.  Je  volé  vers  un  Officier* 

"it  înon  Régiment,  &  lui  demàndl^  sll 

veut*  que  je  lui  montre  un  poft.rait  rfe? 

^l'amante  de  Dprville  ,   probablement 

«•plus  exaél  5  &  fûr'emenr  plus  re'el  que 

^'celùi  dont  notre  infortuné   camarade 

eft  obfe'dé  ?  II"  a ,  d  abofd ,  peine  à  me 

'  croire  :  mais  bientôt  fa  fnrprife  égafç 

■  la  mienne.      /  '   , 

Nous  nous  plaçons  à  côté  de  là  c6uN 
'sifaane  >  nous  étudions-  fes  traits  ;  1^ 


premier  coup  d  œil  eft  cofifirmé  ;  8c 
nous  formons  >  fur  le  champ  ^  le  deâeia 
de  profiter  d  une  rencontre  fi  fingulière^ 
pour  tâcher  de  finir  les  maux  de  notrycf 
ami.  Perfuades  que  le  fantôme  qui  le 
pourfuivoit  ne  tiendroit  pas  contre  lol^ 
jet  réel  que  nous  lui  preTenterions^*  ^ 
que  fqn  imagination  feroit  défabufée 
lorfque  îks  fens  feroient  vivement  fra{H 
pes  y  nous  nous  déterminons  à  lur^pr^* 
fenter ,  fous  les  habil(eniens,d'^e/â£^f  ^ 
celle  qui.  en  avpit  fi  bien  la  figure.  ,ç 
Après  être  convenus  avec  la  Couf« 
tifanne  du  déguifement  qu  elle  pren« 
droite  du  lieu  où  elle  dçyq\t  fe jce^n^^^ 
:  du  fignâl  auquel  elle  avanceroit^clffoii 
.attitude,  de  fit  de'març}îe,.$c  debout 
ce  qui  étolt  relatif  au  rôle  quelle  avpit 
à  jouer  ;  nous  aUons  trouver  DoryiUt  y 
&  nous  lui  demandons  un^  dj&fçi^re 
'  preuve  de  fon  amitié.     .     -   .  r  ,    -, 

»  Nous  allons  partir ,  mon  ao^i  !.(  fui 
.  t  4î^<ïs*nous  I  en  le  kxTd^t  ten^rem^t 
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îii  aafls-nos  bra5)  6c  peut-être  né  noujl 
y  rev«rrons-nous  plus  ?.. 
'.  Le  voyant  attendri ,  nous  pourfuW 
^ètfé  ;  rtous  lui  déclarorts  que  la  preovîè 
'iqufe  nous  defirons  le  pltis  de  fes  fcnti- 
*2mfetis  jpour  nous ,  confifte  à  venir,  te 
-K)ir"'mêmè  ,  foupti'  avec  nous. 

Le  pauvre   malheureux  nofe   nou» 

"tfefulèr.  Il  arrive  j  on  fe  met  ï  tablé. 

'îî  fa*avoit  pas  ouVert  la  bouche  >  &  le 

«jrepài  alloît  finir  j  iorfqu«  pour  porter 

au  xomble  1  eiiiotion  nécèflaire  à  une 

révolution  totale ,  nou^  lui  parlons  du 

jouF fatal  oh  il  vit  expirer  fon  Amante. 

<ir  i'agîtè^'il  foupîjre;  &  fans  neus  ri^ 

•^^orfâre^  en  portant  fes  regards  fur  un 

^'endroit -de  la  fallc,  allez  maréckirë^ 

•^  il  Te  lève,  étend  fès  bras ,  comme  pour 

^  fe  réunir  à  lobjet  que  fon  délire  lui 

^  réàlife;  Nous  dônnoçs ,  à  l'inftant ,  le 

iîenal  i  la  fauffe  ^^JélaïJe  entre  ;  il 

'  î'appfrrçôit ,  fe  jette  à  là  renverfcj^  & 

-  «de  vv  Sattvêz  moi  !  fauvez  àloi^  nies 
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^  amis!.,  je  nen  voyois  quun«^  & 
i>  j*en  vois  deux  !..  » 

On  veut  lui  démontrer  fou  erreur  ; 
la  Courtifanne  s'approche,  lui  parle ,  le 
touche ,  il  friiTonoe ,  tombe  en  défait 
lance •••  &  meurt. 
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EXTRAIT 

J>'UN  ANCIEN  MANUSCRlTi^ 

COMMUNIQUÉ   A    L'EdîTEUR. 


J\  U  moment  où  la  nouvelle  de  l'âP- 
faffinat   du   bon   Roi    Henri   IF"   fut 
répandue  dans.  Paris ,  on  entendit  de 
toutes  parts  les  plus  hauts  ciis  &  les 
plus  furieux  gëmiâemens.  Les  uns  ie^ 
venoient  immobiles  &  pâmes  de  doub- 
leur ,  les  autres  courroîent  les  rues , 
tout   éperdus  j    plufieurs  erobraflbient 
leurs  amis  &  leurs  connoiiTances ,  fans 
pouvoir  leur  dire  autre  chofe  ,  fi  non  : 
Ah  !  quel  malheur  !  ah  !  quel  malheuf  ! 
Plufieurs  s'enfermoient  dans  leurs  mai- 
fons  ,  d'autres  fe  jettoient  par  terre , 
on  voyoit  des  femmes  échevelées ,  qui 
)mrloient  &  fe  lamemoîent  ;  lès  pèrei 
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difoient  à  leurs  enfans  :  f ue  deviendrez 

vous.f  mes  enfdns  ?  vous  aves^^  perdu 

votre  père  !  Ceux  qui  avoient  le  plus 

d  aprëhenfion  pour  Tavenir  ^  &  qui  fe 

ibuvenoiem  des  horribles  calamités  des^ 

guerres  pàiTees ,  plaignoient  les  mal^ 

heurs  de  la  France ,  &  difoient  que  lë 

funefte  coup ,  qui  avoit  perce  le  cœur 

du  Roi  ,  coupoit  la  gorge  k  tous  les 

François  ! . .  On  raconte  que  plufievfs 

Gtoyens  en  furent  (î  vivement  afFecîïës, 

qu*ils  en  .moururent,  les  ans  fur  le 

champ ,  d'autres  peu  de  jsours  après.  Il 

fembloit  enfin  que  ce  fût  le  deuil  de 

la  mert  y  non  d'un  homme  feul  ^  maf$ 

de  la  moitié  de  tous  les  hommes ,  Ât 

que  par  k  mort  de  ce  grand  &  boii 

Roi  chacun  avoit  perdu  &  fa  famille 

&  fon  bien  ,  &  toutes  fes  efpérances. 

Parmi  toptes  les  particularités  qui 
ont  été  recueillies  dans  le  tems ,  pour 
prouver  que  lexécrable  Ravaillac  2Lyo\t 
eu  en  efiet  plufi^urs  complices ,  en  voiâ 
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une  qui  femble  ou  être  échappée  à  piff 
d'un  Auteur ,  ou  n'avoir  pas  femblé 
digne  d'être  un  peu  plu$  remarquée  pa^ 
4'4utres.    . 

Le  Prévôt  de  Pluvieff  m  Piùvief^ 
45n.  Beauce ,  accufé  dVoir  dit  le  même 
Jour  que, Je  Roi  fut  tué  :  ^  aujourd'hui 
le  Roi  efl  tué^  ou  hUQi  ^  ayant  clé 
^mene  prîfonnier:  k  Paris^  fut  troMvé 
finort  &  e'iranglé  danis  ja  prifon ,  avec 
.lés  cordons  dej  t^n  caleçon  j  &  fat 
•pendu,  par  les  pi^ds ,  le  19  Juin  %  esi 
place  de  Grive.  * 

Cet  homme^mal  f^amé,  &.reCQpnïi 
de  fous  pour  un  tr^$-ti3auv2(is  ^/yite^ 
du  Roi  y  fut  déféré  &  accijfj^  par  bonnp 
yérîfication  de  témoins ,  daypir  d^t 
dans  la  Ville,  en  joq$nt,  ou  en  regar- 
dant jouer  dans  un  jardin ,  i  k  courte-^ 
houU ,  à  l'heure  même  que  le  Roi  fut 
tué  :  Le  Roi  vient  d^ètre  tué  y  &  ej2 
-mort  à  cette  heure ,  nen  Joute^  paf, 
i^t  q^elq^es  jours  ^upiir^yiaçt ,  4'avojr 
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tenu  le  même ,  ou  femblable  langage  : 
Il  quoi  on  n'avoit  autrement  pris  garde^ 
jofqu^k  ce  que  rinfortune  avenee  fit  croire 
que  le  paillard  favoit  Tentreprife ,  & 
qu'il  ëtoit  complice  de  ce  malheureux 
aflâffih.  Tellement ,  qu'ëtant  veille  , 
guetté,  éc  couru,  en  toute  diligence, 
il  fut  finablement  attrapé  &  conduit  en 
la  Conciergerie  du  Palais ,  oîi  Ton  fut 
tout  ébahi  que  peu  de  jours  après  on 
le  trouva  mort  j  &  difoît-on  qu'il  s'é- 
toit  étranglé  4ivec  Us  cordons  de  fon 
4:aleçon. 

La  Cour  de  Parlement ,  tout  mort 
qu'il  étoit,  lui  fit  fon  procès  doublement 
criminel  ^  pour  s'être  rendu  coupable  de 
crime  de  lefe-Majefté  :  &  de  fuicide  ; 
mais  au  bout  y  un  homme  mort  ne  parle 
pas.  Car  s*il  eût  parlé  »  il  en  eût  trop 
dit  pour  l'honneur  &  profit  de  beau- 
coup ,  qu*on  ne  vouloit  point  fâcher. 

On  trouva  à  ce  miférable  un  outil 
&  inftrument   de' faux  monnoyeur  > 


L„ 
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quils  appellent  un  jugement  i  ^aqael 
on  penfoit  que  cet  homme ,  qui  avoit 
le  bruit  de  s'en  mâler ,  s'aidoit.  Mait 
Qïi  reconnut  que  c'ëtoit  un  engin  pro* 
pre  i  rompre  des  treillis  &  bari'eauj? 
de  fer,  même  des  plus  forts,  comme 
étoient  ceux  de  la  Bajlille^  pour  en  tir^ 
le  Comte  i! Auvergne. 
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Il  vous  eft  permis  de  fouKaiter  dû 
monter  k  des  poftes  plus  éminens,  parce 
^u'il  eft  permis  à  chaque  Citoyen  <fc; 
fouhaiter  d'être  en  état  de  rendre  d^ 
plus  grands  fei^rices  k  fa  patrie.  £yail*l 
leurs  9  une  noble  ambition  eft  un  fenti- .1 
timent  utile  ï  la  fociétë  >  lorfqn'il  fc  * 
dirige  bien  :  comme  le  monde  phyfîque 
ne  rubfiAe  que  parce  que  chaque  partie 
^^  la  matière  tend  à  s'éloigner  di]i  cen- 
tre ;  aMiiÛ  le  monde  politique  fe  ^outieIl^ 
il  par  le  defir  intérieur  &  inquiet  qv^ 
.chacun  a  de  f^rtir  du*  lieu  oîi  il   eft 
placé.  C  eft  même  enyain  qu'une  mo- 
rale auftère  veut  effacer  ces  traits  que 
le  plus  grand  des  ouvriers  k  imprime 
dans  nos  âmes^  C*eft  k  la  ifnorale  qui 
veut  travailler  fur  le  cœur  de  l'homme 
à  régler  fes  £efitimen&,  &  non  p|L$  ^ 
les  détruire.  Nos  Auteurs  moraux  fom 
prefque  tous  outrés  :  ils  parlent  à  l'ent- 
tendement  peu  ^  &  non  pas  à  cette 
ime» 
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Ce  font  toujours  les  aventuriers  qui 
font  de  grandes  chofes ,  &  non  pas  les 
Souverains  des  grands  Empires. 
.  Quand  j'ai  été  dans  le  monde  ^  je 
Fai  aime  comme  û  je  ne  pouvois  fouf«* 
Irir  la  retraite.  Quand  j'ai  été  dans  mes 
terres  ^  je  n  ai  plus  fongé  au  monde* 

J'ai  eu  le  malheur  de  me  dégoûtei^ 
trop  fouvent  des  gens  dont  j'^vois  le 
plusndefiré  la  bienveillance.  Pour  met 
amis ,  à  la  réferve  d'un  feul  ^  je  hs  ai 
tous  conferve'si 

Jai  eu  pour  principe  de  ne  fair^ 
jamais  par  autrui,  ce  que  je  pouvoi$ 
faire  par  moi-même,  C'eft  ce  qui  ma 
porté  à  faire  ma  fortune  par  les  moyena 
que  j'avois  dans  mes  mains ,  la  modé« 
ration  &  la  frugalité,  &  non  par  des 
moyens  étrangers ,  toujours  bas ,  ou 
injaâôs. 

Quand  on  s'cft  attendu  que  je  brîU 
ierois  dans  une  converfation ,  je  ne  l'ai 
[ams^s  fait*  J'fiimois  mieux  avoir  un 


|f«  P  I  E  O  E  f 

boipme  defprit  pour  m'appuyer,  cpiB 
ijies  fors  pour  m'approuver. 

Il  n  y  a  pas  de  gçn$  que  j'aie  plui 
me'prifé  que  les  petits  beàux-efprits , 
.§1  les  grands  qui-  font  fans  probité. 

Ce  qui  m'a  beaucoup  nui ,  c'eft  que 
f ai  toujours  trop  méprifé  ceux  que  j0 
H'eftimoîs  pas,  ^ 

Je  me  fouviens  que  fortant  d'unt 
l^îèce^  inritulée  Éfope  à  la  Cour  y  jt 
me  fentîs  fi  pénétré  du  defleîn  detrit 
plus  honnête- homme  ,  que  je  ne  facht 
|}as  ^voijr  jamais  formé  une  réfolution 
jplus  forte, 

Louis. XIV 2iWQ\i  lame  plus  grande 
q[ue  Tefprît,  Madame  de  Mainte/ton 
ebâiiïbit  fans  cefle  cette  âme,  pour  la 
mettre  à  fon  points  i 

U  y  z,  futafat  de.  vices  qui  viennent 
de  ce  qu*on  ne  s  eftime  pas  aflcz ,  que 
de  ce  quon  s'eftime  trop» 
.    Je  trouve  que  la  plupart  de^  gens  m 
ttp^ut  ï  hks  une  graadç  fortune  ^ 
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;^e  pour  être  aa  défefpoir  quand  ils 
Font  faire  ^  de  ce  qu'ils  ne  font  pai 
4'une  illuftres  naiilance. 

Les  gens  qui  ont  peu  d'affaires  font 
4e  très  grandis  parleurs  :  moini  «n  penfe, 
plus  on  parle.  Ainfi  les  femmes  patknt 
l^us  que  les  hommes  :  à  force  d'oiiÎYeté 
à  penfer» 

Une  Nation  où  les  femmes  donnenf 
le  ton  ,  eft  une  Nation  pareCetife, 

La  raillerie  eft  un  difcours  en  fa*^ 
fétir  de  fou  efprit ,  contre  f oa  bon  na-^ 
CttreU 

Jai  peur  des  /•.••••  Si  j'offenfè^ 
quelque  grand ,  il  m'oublira  ,  je  l'oubli* 
rat  :  Je  paierai  dans  un  autre  Provinii^ 
ce ,  un  autre  Royaume;  mais  fi  j'offenf^. 
les  /•  • .  »•  à  Rome  ,  je  les  trouverai 
à  Paris  >  ils  m'environneront  partout  s" 
la  eoutume  qu'ils  ont  de  s  écrire  fan» 
teflè ,  étend  par-tout  leur  inîmirié. 

L'Hëroïfme  que  la  morale  avoue  ne; 
l^ç}xQ  <|ue  peu  de  ^ens  :  c^cfl  THéroifi^ 
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n^e  qui  détruit  la  morale  ,  qui  nonê 

frappe  6c  caufe  notre  admiration 

Il  y  a  bien  peu  de  vanité  à  croire 
qu'on  a  befoin  des  affaires  pour  avoir 
f  uelque  mérite  dans  le  'monde }  &  dtf 
ne  fe  juger  plus  rien,  lorfqu  on  ne  peut 
plus  fe  cacher  fous  les  perfonnages 
d'homme  public. 

•  Le-ftyle  enfle  &  emphatique  eft  Û 
bien  le  plus  aiie,  que  (î  vous  voyez  une] 
Nation  fortîr  de  la  barbarie ,  vous  ver^z 
que  fon  ftyle  donnera  d'alord   dant 
le  fublime  ;  qu*enfuite  il  defcendra  au. 
Naïf.  La  difficulté  du  Naïf  eft  que  le 
Bas  le  CQtoye:  mais  il  y  a  une  diffé- 
rence immenfe  du  Sublime  au  Naïf  >  6c 
du  Sublime  au  Galimatias* 

Pour  exprimer  une  grande  impofture> 
les  Anglois  difent  :  «  cela.eff  /»  •  uique- 
»  ment  faux  ». 

Un  fonds  de  modeftie  rapporte  un, 
très-grand  intérêt. 

|1  »y  a.  pas  de  Natioa  qui  ait  plus? 

hefolA 
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Se£3m  de  Religion  que  les  Anglols  ; 
ceux  qui  n  ont  pas  peur  de  fe  pendre  ^ 
doivent  avoir  la  peur  d'être  damnés. 

La  dévotion  eft  une  croyance  qu'oa 
vaut  mieux  quun autre* 

Je  fouhaite  avoir  des  manières  (impies^' 
recevoir  des  fer  vices  le  moins  que  je  puis, 
&  en  rendre  le  plus  qull  m  eft  poÂble» 
.  J/ai  oui  dire  au  Cardinal  Impérialit 
ii(  n  n  y  a  point  d'hgmme  que  la  fortune 
»  ne  vienne  vifiter  une  fois,  en  fa  vie; 
«  mais  que  lorfqtt*eIle  ne  .le  trouve  pat 
^  prk  à  }a  recevoir  »  ^\U  entré  par  la 
))  porte  y  A  paiTe  ,pâr  la  fenêtre  y...  ^ 

Les  vieillards  qui  ont  étudié  &  ré* 

flécki  dads  leur  jeuneâe^^  n'ont  befotM 

^ue  de  fe  reffouvenir  y  &  non  .d'apf^ 

prendre  :  cela  f  A  bien  heureux  ^  ' 

.    La  raifofi  pour  laquelle  les  &ts  réuC- 

fiâént  toujours  dans  leui»  ehtreprifes': 

c'eft  que  ne  facliant ,  &  ne  voyant  pas 

:qaand  ils  font  impétueux^  Us  liesar*] 

rêtem  jamais.  ^    .,.-]: 
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:  Dani  la  plupart  des  Auteurs ,  je  vo& 
l'homme  qui  écrit  ;  dans  Montaîgros 
Ihomme  qui  penfe. 

Quand  dans  un  Royaume  il  y  a  plus 
d'avantage  à  faire  fa  cour,  qu'à  faîi^ 
fon  devoiv,  tout  eft  perdu. 
.  Deux  chefs -d  œuvre ,  la  mort  A^ 
Céfar  dans  Plutarqu^  ^  &  celle  de 
'Néron  dans  Suétone.  Dans  l'une  ^  on 
commence  par  avoir  pitié  dçs  conjurés 
qu'on  voit  en  péril  ,  &  enfuite  de 
^éjaty  qu'on  voit  aflafliné.  Dans  celle 
et  Néron  ^  on  eft  étonné  de^  le  yoîr 
i^bligé,  par  degrés ^  de  fe  tuer^  £ins 
éucune  caufe  qui  l'y  contraigne  ,  & 
«Cependant  de  façon  à  ne  pouvoir  Vè^ 

On  n'appelle  pliis  un  grand  Minîjlri^ 
•un  fage  difpenfateur  des  revenus  pu« 
jblics  ;  mais  celui  qtii  a  de  TinduArie  et 
sce  qu'on  appelle,  des  expédients. 
^.  Si  je  favpis  quelque  chofe  qui  t&e 
f4t  Utile,  &  qui  fût  préjudiciable  à  i»a 
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i^mille ,  je  le  rejetterofs  de  mon  efprit. 
Si  je  favois  quelque  chofe  d'utile  ï  ma 
famille ,  &  qui  ne  le  fût  pas  ^  ma  patrie  « 
je  chercherois  à  l'oublier  ;  fi  je  favois 
quelque  chofe  utile  à  ma  patrie ,  &  qui 
fut  préjudiciable  k  l'Europe ,  ou  bien 
qui  fût  utile  à  l'Europe,  &  préjudi- 
ciable au  genre  humain  >  je  le  regaj^*^ 
âerois  comme  4in  crime. 

Si  l'on  me  demandoit  quels  préjuges 
ont  les  Anglois  ^  en  vérité ,  je  ne  faurois 
.dire  lequel ,  ni  la  guerre  y  ni  la  naif« 
fance ,  ni  les  dignités ,  ni  les  hopimes  . 
à  bonnes  fortunes ,  ni  le  délire  de  la 
faveur  des  Miniftres  :  ils  veulent  que 
les  hommes  foient  hommes  :  ils  n'efti* 
z&em  que  deux  choies  >  les  richeâès , 
^  le  mérite. 

J'ai  fait  dans  ma  vie  bien  des  fottifes^^ 
8t  jamais  de  méchancetés.  Quand  je 
vois  un  homme  de  mérite ,  je  ne  1& 
décompofe  jaoïai^.  Un  homme  méditi«; 
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cre ,  qui  a  queFques  bonnes  qualité  je 
le  décompofe. 

Quel  fiècle  que  le  nôtre ,  ou  il  y  a 
tant  de  critiques  &  de  juges ,  &  fi  pea 
de  leéleurs  I 

Il  faut  regarder  Ton  bien  comme  Ton 
efclave.  Mais  il  ne  faut  pas  perdre  fon 
cfclave. 

Ce  qui  commence  \  gâter  notre  cq-^ 
inique  c'eft  que  nous  voulons  chercher 
le  ridicule  des  pafCons ,  au  lieu  de  cher» 
cher  le  ridicule  des  manières.  Or,  le» 
paillons,  ne  font  p^s  ridicules  par  elles^ 
mêmes. 

J'ai  la  maladie  4e  faire  des  livres , 
&  d'eti  être  honteux  quand  je  les  ai 
•faits! 

Dans  les  livres  on  trouve  les  honimet 
meilleurs  qu'ils  ne  font  :  amour-propre 
de  TAuteur ,  qui  veut  pafTer  paur  plua 
honnête-homme  ;  en  jugeant  en  faveiic 
de  la  vertu  ^  les  ÀMteurs,  font  des  pçf?* 
fiinnages  de  Thé^tre^ 


l^oiur  bien  juger  les  hommes  ^  il*  faut 
leur  paâèr  les  prëjugës^e  leur  temsw 

Les  hiftoires  font  des  faits  faux  »  corn» 
pofés  fur  les  vrais  ^  ou  bien  k  l'occafioii 
des  vrais. 

La  plupart  des  Hommei  font  plus 
capables  de  grandes  aélions»  que  de 
bonnes. 

La  vanitë  de  la  plupart  des  gens  eft 
tuffi  bien  fondée  que  celle  que  je  pren« 
drois  fur  une  aventure  arrivée  aujour» 
d'bui  chez  le  Cardinal  de  ^^^  où  \û 
dinois.  Il  a  pris  la  main  du  Duc  d*£A> 
ieufi  &  après-diner ,  quand  le  Prince 
n  7  a  plus  ité  y  il  me  Ta  donnée.  A 
moi  9  c*eft  une  marque  de  mépris.  Il 
la  prife  au  Prince  ,  c*eft  une  marque 
^  eflime.  C'eft  pour  cela  que  les  Princes 
û>pt  fouvent  fî  familiers  avec  leurs  do« 
meftiques,  qui  croient  que  c*eft  une 
faveur.  Ceft  mépris. 

Le  fouper  tue  la  moitié  de  Paris,  le 
ëntr  l'autre^ 

Ciij    ^ 
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:  l^ti  timidité  9  été  le  âëau  de  tonte 
ma  yk  ;  elle  femblait  ohfcunck  )ufqu*à 
mes  organes >  lier. ma  langue^  mettre 
lan  nuage  f^r  mes  penfées^  &  déranger 
mes  expreffions«  Jetois  moins  fujet  à 
çe$  abattemeiis  devatii  des^eisâ  d^eiprit 
^tt€  devant  des  fats  :  c  eft:^ue  j*efpéroi# 
qu'ils  m'entendoient  >  cela  me  dosnoit 
die  b  cortSânce. 

*  Dans  des  occafîons  ,  mon  efprît>^ 
comnie  s'il  avoir  fait  un  eibrt ,  s'eift 
titroit  aifez  bien*  Etant  à  ïaixemiourg^^ 
dans  lar  falle  ou  dînoif  FEmpereur  ^  V^ 
Prkice  de  Kinjky^mn  dit  :..»  Vous,, 

>  ^fenfîeur ,  qi^i  venez^^  de  France  ^ 
^  vous  étés  bien  ëtonné  de  voir  lŒInr* 
»  pereur  fi  mal  logé  )y  ï  <i  Monfieàr 
»  (  lui  dis* je  )  je  ne  ftits  jpas  fâché. de 

>  voir  un  paj»  06  les  fiijets  foicnt 
s^  mieu^logé  que  les  maîtres  ».  Etant 
en  Piémont  ,  îe  Roi  ViSor^Amédé^ 
aa^  dit  :  2»  Monfieur.,  vous  êtes  parent 
^  de  M.  TAbbé  de  Montcf^^  ^  (^ 


:M  fai  vu  ici  arec  M*  liAbbé  d^EJltiuks  t 
»  Site^  (  lui  dis- je  )  vous  êtes  commli 
»  Céfar ,  qui  n'avoir  jamais  oublié  au« 

^  cun  nom  ».  Je  dinois  en  Angleterre  ^ 
chez  le  Duc  de  Richetnont.  Le  gemil« 
homme' ordioaire  la  ^^^^  qui  étoit 

fim  fat  5  quoique  envoyé  de  France  em 
Hollande ^  foutint  que  TADgleterre  né* 
toit  pas  plus  grande  que  la  Giderme. 
i»es  Anglois-  étoieoi  ind^ocs  :  je  laî&E 
Ik  mon  envoyé»  Le  foir^  la  Reine  me 
dit  :  «  je  fai ,  Monfieur ,  que  vous  nous 
i>  avez  défendu,  contre  M.  delà  **^*-* 
^  Madame ,  je  n'ai  jamais  pu  penfer 
»  qu*ttn  pays  oii  vous  régnez  ^  ne  fut 
#  pas  un  grand  pays  )»• 
\  }'al  toujours  vu  que  pour  féufiîr  dans 
ie  monde ,  il  ùULloit  avoir  Fair  £90  ^  ^ 
ixte  iage. 

!  J'ai  été  peu  difficile  fur  Tefprit  des 
autres.  J'étois  ami  de  prefque  tous  lef 
efprits,  &  ejonemi  de  prefque  tous 
4es  cœurs* 

Civ 
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'  ;  H  ne  faut  pas  £aire  p^r  les  loix  ,  c# 
^uè  l'on  peut  faire  par  les  mcçurs. 

'.  Le.  fiiccès  de  la  plupart  dçs  chofes 
^^pend  de  fdvoir  combien  il  faut  de 
tems  pour  rëuflîr. 

Si  les  /.••..   ëtoient  venus  avant" 
Luther  &  Calvin ,  ils  auroient  été  len 
maîtres  du  monde.     > 
«    Rien  ne  raccourcit  plus  les  grands^ 
liommes  que  lattentiûn  qu'ils  donnenr  • 
%  Àe  certains  procèdes  perfonnels.  Vem 
connois  deux  qui. y  ont  été  abfolumen^ 
Infenfihles ,  Céfar,  &  le  Duc  ^Orléiu»^ 
Régent. 

.  On  doit  rendre  aux  Auteurs  qui  noue- 
ont  paru  originaux  dans  plufîeurs  tn^ 
droits  de  leurs  ouvrages ,  cette  juftice''^ 
qu  ils  ne  fe  font  pas  laiiTés  defcendre 
jufqu*à  la  qualité  de  copiftes. 
;  Il  y  a  trois  tribunaux  qui  ne  font 
prefque  jamais  d  accord  :  celui  des  loix^ 
celui  de  l'honneur ,  celui  de  la  religion. 

Quand  rimmortalitë  de  Tâme  feroit 
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je  ferois  très  fâché  de  n» 
pas  y  croire.  J'avoue  que  je  ne  fuis  pas 
fi  humble  que  les  Athées  :  je  ne  fti 
comment  ils  penfent  ;  mais  pour  moi^ 
je  ne  Yeux  pas  troquer  Tidée  de  mon 
immortalisé ,  contre  celle  de  la  béati-* 
tude  d*un  jour  :  je  fuia  charmé  de  me 
croire  immortel  comme  Dieu  même* 
Indépendamment  des  idées  révélées  « 
les  idées  métaphyfiques  me  donnent 
une  très-forte  efpérance  de  mon  bon* 
heur  éternel ,  à  laquelle  je  ne  voudroia 
pas  renoncer. 

La  pudeur  fied  bien  à  tout  le  monde; 
mais  il  fjsut  favoir  la  vaincre,  &  ja« 
mais  la  perdre. 

Nous  n'avons  pas  d'Auteur  tragique  qui 
^onne,  à  l'âme  de  plus  grands  mouve« 
mens  que  Crébillon  ;  qui  nous  arrache 
plus  à  nous-mêmes  5  qui  nous  remplifle 
plus  de  la  vapeur  du  démon  qui  l'agite^ 
Il  vous  fiait  entrer  dans  le  tranfporf  des 
Bacchantes.  On  ne  fauroit  juger  (oft 

Cy 


ftuvrage  ,  parce  qu'il  comm'eiicé*  pn 
troubler  cette  partie  de  Tâme  qui  reflé-^- 
ûhit^  C'eft  le  véritable  tragique  de  nos 
jours  ;  le  feul  qui  fâche  bien  eicciter  là; 
véritablie  paflîon  de  là  tragédie  ,;  l^ 
terreur  *.  ^ 

Phire  tlans  une  Gonverâtion  vaine 
€c  frivole  ,  nû  aujourd'hui  prefque  le 
feul  mérite.  Pour  cela  fe  MagiftraK 
abandonne  Pétude  des  loix^le  Médecin^ 
croiroit  être  d^crédité  par  Tétude -de- 
fa  médecine  :  on  fuît,  comme  perni-^ 
cieufe,  toute  étude  qui  pourroit  nuire 
an  badinage. 

'  Je  me  fouviens  d*àvofr  eu  autrefois 
la  curiofitéde  compter  combien  de  foîf: 
f  enteridois  fàîiîe  une  petite  hîftbitè,  qui 
ne  méritoit  certainement  d*êîre  ni  dite^. 


*  ?f.  B,  Ce  jugement,  qulpourra  ne  pas  plaire  à  tout 
•  k  monde ,  prouve  du  moins  combien  il  e(fe  île  difiS« 
«entes  façon*  de  voir  &  de  fentic,  mémç  chez  f  cuit 
Qui  pafï^nt  pour  avoir  le  glus  de  lumièies,,  &  le  goû% 
le  gliis.  ûti;. 
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T^t  retenue  !  Pendant  trois  femaines 
qa  elle  occupa  le  monde  poli ,  je  l'ea* 
tendis  faire  22$  fois ,  &  j'en  fu^  trèf* 
content  1 

L  ouvrage  divin  de  ce  fiècle ,  T^U^ 
moque  y  dans  lequel  Homère  femble 
refpirer ,  eft  une  preuve  fans  repliqiilft 
«de  Texcellence  de  ce  très-ancien  Poëtt# 
*Les  obfervations  font  Thiftoire  de  la 
physique,  &  les  fyidèmes  en  font  1» 
ifable. 

J'ai  été 9  dans  ma  jeuneflè,  aflez  betl- 
'reux  pour  m'attacher  k  des  femsies  que 
j'ai  cru  qui  maimoient.  Dès  que  fai 
ceâe  de  le  croire ,  Je  m'en  fuis  détacha* 

Dans  lé  cours  de  ma  vie  \t  n'ai  connu 
de  gens  communément  mëpriféa  y  qae 
ceux  qui  vivoient  en  mauvaife  com^ 
pagnie,  .    *    . 

Quoique  nion  nom  ne  fo{t  ni  bon 

mi  mauvais ,_  n  ayant  guèr^  que  250  ans 

de  nobleffe  y  bien  prouvés  ;  je  m  y  feas 

:  pourtant  trèsraitadié9.&  ièroitbomn^ 
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i  faire  des  Tubftitutions.  (  II  Ta  fait.  % 

•     Je  fuis  amoureux  de  Tamitië» 

Je- ne  fai$  pas  encore  avoir  dépenTë 
quatre  louis  par  air ,  &  fait  une  vifice 
par  intérêt. 

Cont  *  *  *  ^  bas  Courtifan  ,  roême  h 

la  mort,  n'écrivit-il  pas  au  Cardinal  de 

^Richelieu  ,   a  qu*il   ëtoit    content   de 

9  mourir  pour  ne  pas  voir  la  fin  d*uii 

>  Miniftre  comme  lui  ?  9 

Il  ëtoit  Courtifan  par  la  force  de  la 
aature  »  ou  il  croyoit  en  réchappèn 

On  ne  fauroit  croire  jufqu'où  a  été 
imî  ce  fiècle ,  la  décadence  de  ladmi* 
ration  r 

A  Pari^  on  eft  étourdi  par  le  monde  , 
on  ne  connoît  que  les  manières ,  on  n  a 
pas  le  tems  de  connottre  les  vices  &  les> 
vertus. 

Les  gens  d'efprît  font  gonvernés  par 
Us  valets  ,  ,&  les  lots  par  des  gens 
tfefpiîf. 

On  atiroit  du  mettre  Toiâveté  coqt 
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linaelle  parmi  les  peines  de  Tenfer.  U 
mé  femhle ,  au  contraire  »  qu'on  la  mife 
parmi  les  joies  du  paradis. 

Ce  qui  manque  aux  Orateurs  en 
profondeur,  ils  vous  la  donnent  en 
longueur. 

Ce  que  c'eft  que  d'être  modéré  dans 
les  principes  I  Je  pafle  en  France  pour 
avoir  peu  de*  religion  ;  en  Angleterre 
pour  en  avoir  trop. 

Par  malheur,  trop  peu  d'intervalle 
entre  le  tems  où  l'on  eft  trop  jeune  ^ 
&  celui  oîi  l'on  eft  trop  vieux  ! 

L'attente  eft  une  chaîne»  qui  lie  tout 
nos  plaifirs. 

Sil  faut  donner  le  caractère  de  nos 
PoctesL,  je  compare  Corneille  y2L  Michel^ 
Ange  ;  Racine ,  à  Raphaël  ;  Maroc ,  w 
Corrige  s  la  Fontaine^  au  Titien;  Défi 
freaux  ,  au  Dominiquin  ;  Crébillon  , 
au  Guerchin  ;  Voltahe  ,  au  Guide  ; 
Toneenelle  ,  au  Bernin  ;  Chapelle^  la^ 
fore  ,  ChauUeu  ,  au  Parmejân  ;  Ri^ 


^î?i  P  I  é  C  E  s 

gnier^zvL  Georgion  ;  la  Motte  ^  \  Re/n^ 

brandt  ;  Chapelain  ,  eft  au-^deâaits 

d^ Albert' Durer. 

Si  Aou$  avions  un  Milton^  je  !e  com<- 
«parerois  à  Jules-Rùmain  ;  fi  nous  avions 

le  TaJJe ,  nous  le  comparemns  auK 
^CarracAesi  fi  ^ous  ayioMYArio/ie y  nous 
'ne  le  comparerions  à  perfonne,  parce 
•que  perfontte  ne  lui  peut-être  compara* 
Nous  n'avons  pas  laiiTé  d'avoir  ep 
•ï'ranGe  àe  ces  hommes  rares ,  qui  au- 
iroient  ë|é  avoués  des  Romains  :  la  foi^ 

la  juflice  &  la  grandeur  d'âme,  mon- 
'  tèrent  fur  le  Trône  avec  Saint  Loids^ 

Tannegui  du  Châtel  abandonna  les  eiïfc- 
^plois ,  dès  que  la  Voix  publique  s  éleva 
'contre  lui.  Il  quitta  fa  patrie ,  fanÊs  ie 
•plaindre,  pour  lui  épargner  fes  mur- 
*  murés.   Le  Chancelier    Othier  întro- 

duifît  la  juftice  jufque  dans  le  Confeil 
.des  Rois,  &  ia  politique  plia  devant 

elle.  Là  France  n*a  jamais  eu  de  meîl- 
'^leur^ citoyen  <ivit^  Lwis  XII^  Le  Cal- 
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^rtil  èiAmboife  trouva  les  intérêts  di< 

peuple  dans  ceux  du  Roi  y  &  les  ïxir 

lérèts  du  I\oi  dans  ceux  du   peuple* 

Charles  KIIl^  connut  dans  la  jeuneiTe 

même,  toutes  les yanîtësde.fa  jejunefle* 

Le  Chancelier  de  YHôpUal  »  tel  que  lès 

hïty  fut  fage  conune  elles  :  dans  una 

Cour  <pii  n 'et oit  éclairée  que  par  le§ 

plus  profondes'diffimulaiions  9  ou  agitée 

^ue  par  les  paflions  les  plus  violentes. On 

vit  dans  la  Noiie  un  grand  Citoyen  ^  aa 

milieu  des  difcord»  civiles*  L*Anûrai 

âe  Coligny  fut  aifafliné ,  n*ayant  dans 

te  coeur  que  la  gloire  de  i^état  ;  &  fou 

fort  fut  tel,  qu après  tant  de  rebellions^ 

ii  ne  put>  être- puni  que  par  un  grBn4 

crime.  Les  Gci/i^r  furent  extrêmes  dans 

le  bien  &  dans  iè  mat  qu^  ârent  à  Xé^ 

lat  :  heureufe  la  France^  s'ik  n^avoient 

fas  fenti  couler  dans  leurs  veines  le  fang 

it  Ckarlejrtagne  \  \\  fembîe  que  lamé 

de  Miro/iy  Prévôt  des  Marchands  ,  fut 

ifeellç  de  tout  le  peuple.  Hâ/ifi  IK^^ 
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je  n'en  dirai  pas  davantage  ^  je  parle   i 
des  François^  Mole  montra  de  rhe'roïfr' 
me  dans  une  proftflicn  qui  ne  s'appUie 
ordinairement  que  fur  d'autres  vertus. 
Céfar  auroit  été  comparé  k  M  Je  Prince  ^ 
s'il  e'toif^ventt  après  lui.  M.  Àe  Tartnne 
navoii  point  de  vices;  &  peut-être  que 
s'il  en  a  voit  eu,  il  auroit  porté  certaines 
vertus  plus  loin  encore  :  fa  vie  eft  une 
hymne ,  à  la  loiiange  de  l'humanité.  Le 
caraâère    de    Montaufier    a    quelque 
chôfe  de  celui  de^  anciens  Phiiofophes  ^ 
&  ces  excès  de  leur  raifon.  Le  Maréchal 
de  Cannât  a  foutenu  la  viéloire  avec 
modeftie^  &  la  difgrace  avec  majefté^ 
grand  après  la  perte  de  fa  réputation 
môme*  M.  de  Feadome  n'a  jamais  eu 
yien  à  lui ,  que  fa  gloire.  Fontenelle  , 
tutant  au-deifus  des  autres  hommes  pac 
fon  cœur ,  qu  au-deffus  des  hommes  àt 
kttres ,  par  fon  efprit. 
.    Je  difois  à  Mad.me  du  Chaula  \ 
tau$  \^\x%  empêchez  de  dormir  pour 


apprendre  la  I^ilofophie?  Il  faudroit| 
au  contraire,  étudier  la  Philofophie ^ 
pour  apprendre  à  dormir. 
'  Vn  honnête  homme  a ,  par  fes  Ou-* 
trage  dliifioire  ,  enchante  le  Public  ] 
(RolUn)  ceft  le  cœur  qui  parle  aux 
cœur.  On  feot  une  fecrette  fâtisfaéHpn 
d'entendre  parler  la  vertu I*.  Ceft  TA? 
i>éille  de  la  France. 

Quand  on  court  après  refprit^  on  at^ 
trappe  la  fottife. 

iV^**'*.  cft  fi  doux,  qu'il  mcTemHe 
voir  un  ver  qui  file  de  la  foiet 

Les  grands  Yeigneurs  ont  des  pltifirs , 
le  peuple  de  la  joie. 

J'aime  les  maifons  où  je  puis  me  tirer 
d'affaire,  avec  mon  efprit  de  tous  lea 
jours. 

Voici  comme  je  définis  les  talens  : 
»  Un  don  que  le  Ciel  nous  a  fait  en 
s^  fecret  &  que  nous  révélons  fans  1# 
»  favoir  ». 

Je  fuis  un  bon  citoyen.  Mais  dam 
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quelque  pays  que  je  fufle  n^,  je  Tatirois 
/été  tout  de  môme.  Je  fuis  un  bon   ci* 
toyen ,  parce  que  j*ai  toujours  été  con** 
lent  de  Téiat  où  je  fuis  ;  que  j'ai  toujours 
approuvé  ma  fortune;  que  je  n  ai  jamais 
rougi  d'elle,  ni  envié  celle  des  autres» 
Je  fuis  un  bon  citoyen  ^  parce  que  j*ainie 
^<le  gouvernement  oh  je  fuis  né,  fans  le 
craindre  ;  &  que  je  n*e;i  attends  d'autre 
faveur  que  le  bien  infini  que  je  partage 
avec  tous  mes  compatriotes  ;  &  je  rends 
grâces  au  ciel  de  ce  qu'il  m*a  donne  un 
peu  de  nioâératiom 

Voltaire  n'écrira  jamiîs  une  bonne 
hiftoire  ;  il  eft  comme  les  Moines  ^  qui 
S  ccrivèttt  paô  pour  le  fujet  qu'ils  traî^ 
ient,  mais  pour  la  gloire  de  leur  ordres 
Voltaire  écrit  pour  fon  couvent. 

Parmi  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
llîiftôire  de  France  ,'  les  uns  avoient 
^eût-être  trop  d'érudition  pour  avoir 
aiTez  de  génie ,  &  les  autres  trop  de 
génie  pour  avoir  aflez.  d'érudition* 


i 
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.Aimer  ï  lire,  ceft  faire  un  ëcïuoge 

4es  heures  d'ennui  que  Ton  doit  avoir 

«n  fa  vie,  contre  des  heures  dëlicieufes. 

On  demandoit  à  Chirac  (  Médecin  )  (I 

le  commerce  des  femmes  ëtoit  malfain  l 

»  Non ,   (  difoitril  )  pourvu  qu'on  ne 

»  prenne  point  de  drogues.  Mais  j'avertis^. 

^  que  le  changeaient  eft  une  drogue. 

r    S'il  m  eft  permis  de.  prévoir  la  for« 

<Va&e  de  mon  ouvrage  crEJprjt  des  Loixy 

fl  fera  plus  affprouvé  que  lu  :  de  pa« 

Tcilles  lei^ures  peuvent  être  un  plaifir; 

felles  ne  font  jamais  un  amufement. 

.   J'avois  conçu  le  deflein  de  donner 

|lus  d'étendue  &    de    profondeur    k 

^elques  ^hÙmùM  de  mon  Efprit  des 

Xoùc.  J'en  fuis  devenu  incapable  :  mes 

leélures  m'ont  affoibli  les  yeux;  Çl  il 

me  femble  que  ce  qui  me  rçfle  encore 

4e  lumière ,  n eft  que  laurtire  du  jour 

«il  ils  fe  fermeront  pour  faniais. 


If.  S.  U  cft  afia  remarquable  qi^ 


Ihifri^ 
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^eux  Auteurs  dont  h  Frattte  ^'ént>r^ 
gueillira  toujours ,  Montaigne  &  Mart^ 
tefquièu ,  tous  les  deux  du  même  pays 
(  de  Bordeaux  )  fe  foient  peints  dans 
leui;s  ouvrages  avec  la  même  bonne  foi  I 

Nous  avons  d^ja  rapporté  quelque^ 
traits  de  la  rare  bonté  dlme,  qui  peint 
fi  bien  Timmortel  Auteur  de  VEfprit  des 
Loix ,  dans  le  cinquième  volume  de  ce 
recueil,  page  379  &  autres,  dont  on 
Ae  pourra  fans  doute  ^  qtic  nous  favoii^ 
gré. 

Tandis  que  des  înfeéles  littéraire* 
f  ourmentoient  Montefquieu  en  France  , 
l'Angleterre  élevoit  un  monument  à  £1 
gloire.  En  175a ,  M.  DaJ/ietj  célèbrd 
|)ar  lea  médailles  qu'il  a  frappée^  de 
plufieurs  hommes  illuftres  >  vint  de 
Londres  à  Paris  1  pcfur  frapper  là  fienne* 
M*  d^  là  Tour  ,  cet  Artifte  fupérieur 
par  fon  talent ,  ayoit  ardemment  fou** 
haité  de  donner  un  nouveau  luftre  \  fon 
pinceau,  en  iranfmettant  \  la  poftérittf 
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Je  portrait  de  TAuteur  de  tEfprit  des 
Loix.  Mais  Montefquieu^  très-avare  de 
tems ,  s'ëtoit  refufé  »  aulfi  condameot 
que  poliment ,  à  fes  foUtcitations. 

M.  Dafjier  efluya  d'abord  les  mêmes 
tefus.  Sur  quoi  TArtifie ,  auili  pique 
qu'uiSigé  ;  ^  Mo»fieur(  lui  dit -il  ) 
»  croyez^vous  qu'il  p  y  ait  pas  autant 
»  d'orgueil  de  votre  p^rt ,  \  refufer  ma 
^  proppfîtion  qu'à  Taccepter  ?  »  Dé« 
»  (armé  par  cette  apoftrophe ,  le  boA 
Prëfident.fe  reiidît. 

En  entrant  dans  le  monde  (difoit-il^ 
tvk  m'annonça  comme  un  hoinme  d'ef» 
prit  ^  &  je  reçus  un  accueil  ailez  favo« 
rable  des  gens  en  place.  Mais  lorfque^ 
par  le  Tpccès  des  Lettres  1?erfannes  ^ 
l'eus  peut-é^re  prouvé  q^e  j'en  avois^ 
&  que  j'eus  obtenu  quelque  eflime  du 
public ,  cell^  <le$.g§ns  en  place  fe  re« 
froidît  ;  j'efluiai  mille  dégoAts  I 

»  Comptez,  <a]outoitril)  qu'intérieur 
t  reviçot  blefle  de  }a  réputation  d'un 
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»  homme  célèbre ,  c*efl:  pour  s'en  ven* 
>  ger  qu'on  l'humilie  ;  &  qu'il  faut  foi^ 

V  même  mëriter  beaucoup  d'éloges  'J 

V  pour    fupporter    patiemment    ceit 
§  d'autrui  »  ! 

Il  étoit  fort  doux  avec  Tes  ct^meftii^ 
^^ues.  Il  lui  arriva  pourtant  un  jour 
les  gronder  un  peu  vivement.  Maiîs^iJ 
tout- à-coup ,  en  fe  retournant ,  &  eh 
riant ,  vers  un  témoin  de  cette  fcène  î 
'it  Ce  font  (  lui  dit-il  )  des  horloges  '^, 
y  qu'il  eft  quelquefois  beibin  de  r^X, 
tj^  montera* 
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ANECDOTE    SINGULIÈRE, 

Qncemant  U  Doâeur  Mésià,  célèhrt 
Médecin  Anglois. 


iN  i74ô,^ou  1741 ,  rÉditcuï*,  alors 

[Député  des  États  èi Artois ^  \  la  Cour^ 

[après  une  longue  &  dangereufe  maladie  » 

fe  provienoit ,  tous  les  matins ,  dans  le 

jardin  de  l'Hôtel  iC Anjou  ^  rue  Dau^ 

phine^oh  il  étoit  logé  avec  fes  collègues. 

Les  fons  d'une  poche  ^  quil  entendoit 
tous  les  jours ,  vers  la  même  heure,  lia 
ayant  fait  juger  que  quelque  locataire 
de  l'Hôtel  j  prenoit  des  leçons  de  danfe^' 
«n  jiiouYement  de  curiofité  le  porta  ^ 
liesnander  k  Thôtefle  ,  quel  étoit  celuiy 
ou  celle  ,  à  qui  on  les  donnoit  ?    ,    ^ 

Qu'on  fe  peigne  la  furprife  de  l'Édi- 
teur ,  en  apprenant  que  c'étoit  au  Doc^ 
feur  Méi^^  alorsprefque  feptuagénair^ 
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&  dont  le  nom  ainfi  que  la  reptation  J 
lui  étoient  connus  I 

Alors ,  plus  curieux  encore  de  v^rî- 
.  fier  un  fait  dont  la  fingularité  navoit 
^)u  manquer  de  le  frapper  vivement  j 
rÉditeur  fe  glifle  dans  le  corridor  où  le 
Dodeur  avoit  fon  logement,  en  trouve 
la  porte  eritre-ouverte ,  &  voit  avec  la 
plus  grande  furprife ,  un  vieilli^rd*  en 
petite  vefte  blanche ,  &  en  bonnet  de 
même  couleur,  que  le  fameux  Dupré^ 
premier  danfeur  de  TOpera,  fâifoif  pi* 
rouetter,  en  le  ti'aiiant  avec  aufli  peu 
4e  mënagemens ,  qu  il  eut  pu  faire  un 
jeune  &  timide  écolier  I^ 

Il  ne  reftoit  plus  à  l'Éditeur  qu'à  f^- 
yoir  fi  ce  vieillard  étoit ,  en  effet',  I? 
grave  &  renomme  p^ribnnage  que  lui 
avoit,  nommé  rbôtêffe  ;  Iqrfquun  jîe^ 
domeftiques  dû  daftfeur ,  arrivant ,  toptr 
îi'Coup ,  &  furprenant  TÉditeur ,  écou-» 
iant  aux  portes  ^  lui  en  faifoit  les  re^ 
j^oçhef  les  moin^^mefurés  ^  lorfque  le 

maître, 
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iîkitre  y  arrivant  an  bruit  y  voulut  en 
favoir  la  caufe  ;  &  que  l'Editeur  crut 
ne  poavoir  mieux  faire  que  de  la  lui 
avouer^  avec  tome  la  franchife  d*un 
bon  Picard. 
y>  Quoi  !  ce  n'eïl  que  cela  ?  (  sVcrîa 

>  le  bon  homme,  en  lui  prëfentant  la 

V  main  )  Entrez^  monfîeur  ;  entrez  ?...« 

V  Madame  Cambert  (  c*eft  le  nom  de 
»  J'faoïeiïè  )  ne.vous  en  a  point  impofe.** 
^  Permettez  pourtant  que  j'achève  de 
»  prendre  ma  leçon,  car  M.  Dupré^. 
:^  en  a  d'autres  encore  à  donner  ;  &  je 
»  vojus  dirai  les  raifons  pourquoi  je  ne 
^  crains  pas  de  braver  le  ridicule  oh 
^  sexpofe,  fur-tout  k  Paris,  un  homme 

>  de  mon  âge  ,  &  de  ma  profeffion , 

>  en  prenant ,  tous  les  matins  ,  une 
»  leçon  de  danfe  >►. 

La  leçon  finie ,  Dupré  p jrti  ;  &  le 

Dodeur^  bientôt  révenu  d'un  cabinet  « 

où  il  avoit  été  changer  de  linge  :  «  Si 

Monfieur  (^lui  dit-il  )  »  a  quelque  idé^ 

TMie  VW  D 
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»  de  la  gymnaflique  des  anciens  ,  îl 
»  conviendra  peut-être ,  que  .de  tous 
»  les  exercices  qu  elle  prefcrivoit  pour 
»  l'entretien  de  la  fanté,  la  danfe  eft 
»  certainement  celui  qui  femble  être 
»  le  plus  convenable  aux  perfonnes 
j^.  âgées ,  fur-tout  pour  celles  à  qui 
J>  les  devoirs  de  leur  profeâion  ,  ne 
»  laiiTent  que  très«peu  de  tems  à  don^ 
».  ner  à  la  promenade  l  *  Or/ceil 
»  précifement  le  x  cas  où  fe  trouve  un 
a>  Médecin  ,  un  peu  accrédité,  Ainfî 
y  jugez  ,  Monfieur  ,  fi  je  dois  rougir 
y  d'être  furpris  dans  un  exercice  qui , 
y  eu  égard  à  mon  âge^  &  à  mes  oc- 
y  cupations ,  m'eft  devenu  ,  ce  qu'on 
y  appelle  ,  abfolument  néceflaire  ». 

Enchanté  de  la  réponfe  du  bon  Doc- 
teur ,  &  l'Editeur  l'en  ayant  remercié , 


*  j>  Vous  riez  j  (  difoit  Soc  rate  à  fcs  amis  )  en  nie 
H  voyant-  danfer  comme  les  jeunes  gens  \  Suis-je  donc 
M  tant-  ridicule  de  faire  ua  escerçice ,  4a0i  nécefTairf 
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tû  Anglois^  »  Comment ,  MonCeur  ! 
{ interrompit ,  auffi  vivement  que  gaie« 
ment ,  FE/culape  )  vous  êtes  Anglois  ? 
»  Oh  I  parbleu  »  nous  dînerons  enfem- 
i»  ble  »  ou  vous  me  chagrinerez  beau*^ 
)^  coup  ;  &  vous  jugerez  û  ma  leçonr 
:^  de  danfe  eft  nuifib'e,  pu  non,  à  t'ap- 
V  petit  d'un  cadet  de  mon  âge  ?  —  Je 
^  ne  fuis  point  Anglois  ^  Moniteur  : 
^  Calais  eft  ma  patrie.  J  avois ,  au  plus, 
Tept  ans  ,  lorfque  par  des  ordres  fupé- 
rieurs,  on  m'a  envoyé'  élever  au  Collège 
des  /.•...  *  Anglois ,  à  Saint  Orner , 
&  d'où  je  ne  fuis  forti  que  dans  ma 
quatorzième  année  :  moyennant  ifaoi  » 
dans  le  cas  d'apprendre  le  françois ,  que 
j'avois ,  à-peurprès ,  oublie. 

»  Quoi  !  (  s  écria ,  de  nouveau  ^  h 
*  Doxfteur  )  c'eft  aux  /•••...  Anglois 
»  de  Saine  Orner  que  vous  avez  ëtë  éle- 
î^  vé  ?.•.  Oh  !  vous  me  mettez  en  pays 
»  de  connoiflance  :  le  père  Hydê ,  Pro^- 
f  cureur  de  cette  aiaifon  célèbre,  tout 
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»  /......  qu'il  étoit ,  ëtoît  mon  Boit' 

»  ami ,  logeoit  même  chez  moi ,  lorf- 
»  qu'il  venoit ,  incognito  ,  à  Londres 
»  pour  faire  fecrettement  fes  recrues 
V  chez  les  Catholiques  même  les  plus 
»  diftinguës,  qui  confioient  à  fes  con- 
>  frères  l'éducation  de  leurs  enfans.  • . 
»  Monfieur  y  nous  en  parlerons  en  dî-' 
^  nant  ;  &  je  ferai  vraiment  ravi  de  lier 
:^  avec  vous  plus  ample  connoiâance  )>•■ 
L'Éditeur  croit ,  après  ceci ,  devoir 
fe  borner  à  dire ,  que  jamais  dîner  n© 
fut  nî  plus  fin  ,  ni  plus  gai  ;  que  le 
Doéleur ,  qui  joignoit  aux  connoiiTànces 
}0£  plus  e'tendues ,  tout  ce  que  la  litte'- 
rature,  tant  ancienne  que  moderne  a  de 
plus  agréable,  lui  fit  pafler  plus  de  trois 
heures  à  table,  avec  tant  d'agrémens, 
quà  peine  croyoit  il,  en  fortant,  en 
^voir  vu  paffer  une  ;  que  tant  que  cet 
homme ,  rare  j  refta  à  Paris ,  TEditeur 
fe  fit,  lin  vrai  plaifir  y  pour  ne  pas  dire 
Upe  efpèce  de  devoir ,  de  cultiver  foH: 


îNTÏRESSÀNTESi  77 
çneufement  fon  amitié  ;  &  que  lorfqu'il 
fallut  s'en  féparer ,  jamais  rcgreis  ne 
furent  plus  fincères  que  les  fiens. 

Il  ne  croit  pourtant  pas  devoir  oti« 
blier ,  qu'au  diner,  qui  précéda  le  départ 
.  du  Doéleur ,  &  où  Dupré  étoit  l'un  dei 
convives  :  «  Vous  perdez  un  écolier  î 
»  (  lui  dit  le  vieux  difciple  )  mais  con- 
»  folez-"VOUs ,  mon  cher  m^atre  ?...  nods 
!p  nous  reverrons  peut-être  un  jour 
!^  (  ajouta-t*il ,  en  lui  mettant  dans  la 
»  main  5  un  rouleau  de  cinquante  louis 
^  d'or  )  mais  en  attendant ,  foyez  fâr 

»  que  je  vous  enverrai ,  avant  qu'il  foit 
s>  deux  mois  ,  mon  bon  ami ,  FArche- 
»  vêque  de  Cantorbery ,  que  j'ai  eu  le 
^  bonheur  de  tirer  des  bras  de  la  mort^ 
3^  &  à  qui  vos  leçons,  &  l'air  de  Paris, 
9  me  femblent  au(G  néceifaires  qu  elles 
3>  me  Tont  été  à  moi-même ,  pour  le 
y  parfait  rétabliiTement  d#fa  fanté  ». 

P.  S.  On  ne  fera  fans  doute  pas  fâché 
d'apprendre  que  M.  l'Archevêque  it'* 

D  iij 
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riva,  pofîtîvement  ,  au  tems  prefcrîf; 
que  rÉditeur  »  auquel  il  apportoit  une 
lettre  du  Doéleur ,  en  reçut  mille  poli- 
tefles  ;  qu'il  le  vit  plus  d  une  fois  pren- 
dre des  leçons  de  Dupré  ;  &  que  le 
Prélat ,  ainfi  que  Vupré  s'en  trouvèrent 
très-bien. 

,     Richard  Méad  ^  né  en  1675  ,  & 
moti  en  17549  âgé  de  quatre-vingt-un 
ans ,  exerça  »  prefque  dès  fon  entrée 
dans  le  monde,  le  grand  art  de  guérir, 
avec  un  fuccès  qui  décida  de  fa  réputa- 
tion. II  joigDoit  à  la  plus  grande  théorie, 
la  pratique  la  plus  brillante  ,  la  plus 
-étendue,  «;  ta  pius  heufeufe.  Nommf 
Médecin  du  Roi  en  1727 ,  Il  fut  VEf^ 
xulape  &  de  la  cour  &  de  la  ville. 
On  afllire  que  fa  profeffion  lui  rappor- 
toit .  pat  ^n  ,  plus  ;de  cent  mille  livres 
-:4e  notre  mon  noie.  Né  avec  des  mœurs 
douces ,  un#âme  noble  &  délicate  ,  il 
avoit  des  amis  à  la  cour ,  à  la  ville ,  & 
^me  ^armi  fes  Confrères  !  Sa. table 
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ôuvejpte  aux  talens  &  au  mérite,  réu- 
niflbît  la  magnificence  de  celle  des  Fi- 
nanciers ^  &  les  pUifîrs  -de  celle  des 
horaittes  fages,  .Sa  bibliothèque ,  auffi 
riche  que  bien  choisie  ,  ëtoit  autant 
pour  le  public  que  pour  lui-même  ;  & 
pour  tracer  en  deux  mots  fon  ëloge, 
il  déterra  les  talens  caches  ,  &  fecourut 
les  iodigens. 

On  prétend  ^41  laiâà ,  en  mourant^ 
plus  d'un  million  il  Tamphithëâtre  de 
Londres» 

Voici  un  trait  particulier  de  la  beautë 
de  fort  âme  qui  nous  difpenfera  d'en 
npporter  d'autres  :  jgj 

Jean  Freindy  bon  Me'decin  &  fon 
ami  étoit  renfermé  à  la  Tour  de  Lon- 
dres, pour  s'être  oppofé  à  un  projet  que 
le  Miniftre  avoit  fait  propofer  au  Par- 
lement, &  qui  le  faif/oît  foupçonner  d'in- 
telligence avec  les  ennemis  de  l'État.  On 
ayoît  depuis  fix  mois  follicité,  fans  fuccès, 
fon  élargiflçment ,  lorfque  le  Miniftre 

Div 
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tomba  dangéreufemedt  malade  y  êa  ëSt 
recours  au  Doélenr  Méad.  Mais  il  lui 
refufa  toute  efpècè  de  fecours ,  à  moins 
que  fon  ami  ne  fortît  de  prifon  ,  &  ne 
put  tcavaiHer  librement  à  fa  juftification; 
Fnind^  en  effet,  fe  purgea  du  crime 
dont  "on  Tavpit  accufé  ^  &  £  pleine» 
Tii^nt^  ;qu*ii  fût  nomme  premier,  M^-* 
decin  de  la  Princeffe  de  GalUs  ^  àm: 
puis  Beine:  4'An£[Iétên« 

YŒU  DE  L'ÉDITEUR. 

'    '   Qu*heuccux  féroîe  le  Genre  Bumâî)i^ 
Si  le  Çbt  de  ceux  qu'on  deiti^e 
Jl  profcflfcr  la  Ijilédecîne  » 
Jlcilicvblok  à  ce  Mé4cdjaS 
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LETTRE 

$.  M.   LE  COUTE  DE  ^^% 

o  ir 

i 

PORTRAIT  D'UNE  FEMME  CÉLÈBRE  •; 

^Au  terhs  de  la  Minorité  de  Louis  XIV ^ 
tirée  d*un  ^anujcrit  4if'jièch  damera 

V  ous  favez,  au  moins  ^  auffi  bien 
que  moi,  Monfîeur  le  Comte  que  Tarn- 
bitieux  &  fanguinaire  Sylla^  aprds 
avoir  fait  périr  dans  les  guerres  civiles , 
plus  de  cent  mille  de  fea  Concuo]/ct}s> 
qaatre-vîngt-dix  Sénateurs ,  &  plus  de 
deux  mille  (jx  cens  Chevaliers  Romains , 


*Iltft  plus  que  probable  4u*îl  s'agit  ici  D^Anj^S^ 
QÈVEVJivE  DE  Bourbon ^  Ducheffe  de  Lpv-» 
evEviziE ,  qui  p>ua  un  fi  grand  rOle  dan»  Uê 
îtQMe*  de  la  Fronde* 

Dt 
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fut  aflêz  fcarli  pour  fe  dépouiller  de  la 
fouveraîne  puifTance,  &  fe  réduifit  en- 
fin au  rang  dfe  fimple  Citoyen  î  Pour 
comble  de  fingularité,  que  jamais  il  ne 
regretta  le  rang  fuprême;  qu'il  fat  tôu** 
jours  grand ,  dans  fa^finlpIické  ;  &  que 
fon  bonheur ,  qui ,  vraîfemblablement  ^ 
li'étoit  pas  l'ouvragé  de  la  vertu  ,  dut 
j^tre  le  chef-d'œuvre  de  la  raifon. 

Mais  tout  le  monde  ne  fait  pas  >  on 
ne  s'eft  pas  trouvé  à  portée  de  favoir, 
qu'il  a  e^ifté,  en  France ,  une  femme  , 
âont  la  retraite  fut  une  efpèce  d'imiiatioit. 
àe  celle  de  Sylla  j  qui  avoit  fait  autant 
àfi  bruit,  &  dans  fon  genre  pr^fque  autant 
(de*  mal  qvie  ce  fameux  Romain:  ct&^ 
à^dire  qui  prit  le  ipême  parti  ^  lorfque 
la  gloire  n  eiU  plus  rien  à  lui,  offrir,  & 
i  laquelle  fa  retraite  &  fa  réforme  Qe 
toûiértînt  jamais  un  foèpir. 

.    Vous  ne  ferez  peut-être  pas  fâché, 
M*  le  Comte,  <jue  je  tâche  à  vous  la 
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faire  connoitre  un  pea  plus  particulier 
rement. 

Madame  de  ***,  net  du  fang  le 
plus  illuftre,  ëtoit  belle  &  jolie;  maii 
nétoit  pas  aflez  ëprife  de  fa  beauté  ^ 
pour  qu'elle  ne  penfât  très-bien  que^ 
ppur  fubjuguer  tous  les  hommes  ^  il 
faut  plus  encore  que  des  attraits.  Elle 
parvint,  en  confequence,  à  fe  former ^ 
un  art  de  plaire  y  compofë  de  tous  lea 
mérites  &  de  tous  les  talens  qui  peuvent 
tendre  à  ce  but  :  preuve  évidente  quelle 
avoir  infiniment  d'efprit  joint  \  une  âme 
fupérieure  I  S^s  amans  trouvoient  en  elle» 
tout  ce  qui  pouvoit  les  toucher ,  & 
d'autant  plus  fûrement  qu  elle  fe  pUoit 
toujours  k  leur  caraélère.  Le  mal ,  qui, 
ëtoit  cache  fous  le  vernis  fëduifant  de 
Tefprit,  &  Tcfprît  même  ne  paroiflbic 
qu'avec  la  circonfpeélion  la  plus  anen- 
tive  :  jamais  femme ,  en  un  mot ,  ne 
fit  jamais  d'efclaves  avec  plus  d  art ,  & 
de  dupes  avçc  plus  de  certitude.  £lte 

Dvj 
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»  acçordok  ,.  ni  ne  rçfufait  jzmsis  fêk 

bontés ,  que  par  fituation;  la  répugnamcifi 

ni  le  goût ,  ne  prononçoient  jamais  t 

fouveht  même  celui  qui  obtenoit  le  plus 

liifémçnt  >  étoit  celui  qu  die  trouvoitt> 

intérieurement  >  le  moins,  aimable.  EHe 

licçordoit  enfinv  lorfqu'elkprévojoit  qmr 

trop  de  réfiftance  eut  pu  faire  «ri  défer* 

teur  ;  elle  refufoit  j  lorfqu  elle  jugeoit 

que  trop  de  tomplaifance  eût  pu  faire 

wn  inconftant.  Madame  de  ***.  joignit 

ji  la  plus  vaflè  ambition  y  la  plus  pro^ 

folide  pHlofophie  y  un  grand  courage  ^ 

la  politique  la  plus  ra&née  ^  uneextrème 

ibupiefTe^  une  pénétration  fûre,ime 

fermeté  inébranlable ,  un  artifice  uni* 

que  )  une  façon  de  dire  les' choies ,  de 

les  demander ,  &  de  les  accorder  y  qu^on 

lie  vit  jamnîs  réunies  que .  chez  elle 

feuW  •  €ll€  àvoit  tout  enfin  ;  elle  eût 

j^u  être  un  grand  Miniilre,  un  grand 

Général ,  un  grand^Roi  ;  &  la  nature , 

4ÇA  un  mot»  avoii.agi  contre  Tes  p;rQp{;et 
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intérêts  /  en  la  îëduifant  à  la  conditioa 
de.fon  fexe. 

Née  avec  le  plus  grand  g^nie ,  fâchée 
d  être  femme ,  &  fe  fentant  trop  ref- 
ierrée.dans  les  limites  de  foa  ét^t  i  elle» 
voulut  y  du  moins ,  fe  faire  une  éleva*: 
tion  particulière  y  &  jouir  de^  la  -^liis: 
éclatante  célébrité  dans  le  genre  de 
gloire  qu  elle  setoit  choiiî.  D*abord  » 
elle  ne  fut  pas  fort  difficile  fur  le 
choix  de  fes  amans  :  elle  fit  commet* 
les  fondateurs  d^Empires ,  qui;  adoptent 
tout  ce  qui  fe  préfente  avec  la  recom- 
mandation du  zélé  ;  mais  bientôt  fes 
charmes  étant  parvenus  à  faire  du  bruit , 
elle  profita  de  tous  fes  avantages  pouf, 
parvenir  à  fon  but. 

Madame  de  *  *  *  ^  ^près  avoir  régné 
Jongrtéms ,  voyant  approcher  le  terme 
oti  I  on  ne  peut  plus  guère  avoir  des  avcn-i 

tiires  heureufes ,  fans  faire  des  baflefles , 
Çc  fans  rifquer  des  outrages  ^  renonça, 
^s  dépit  aux  fimans,  âcfe  renferma 
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dans  un  cercle  d'amis.  On  fait  que  trop 
de  femmes ,  qui  n  ont  fû  qu*être  belles  , 
en  perdant  la  gloire  de  Têtrc ,  n  ëcou-. 
lent  que  le  deTefpoir ,  &  n  entrevoient 
qu  un  nëant  affreux  entrera  jt unefie  &■ 
h  mort  :  que  pour  T^iter ,  ou  pour  en 
fcrtir ,  elles  imaginent  tout  ce  qu  il  y  a 
de  plus  extraordinaire  ;  &  que  fe  croyant 
toujours  mal-fervies  pat  leur  imagina- 
tion ,  les  vices  infenfiblement  viennent 
offrir  leur  fecours?  ..  Mais  qnels  con- 
folateurs  !  Eux  feuls  cependant  peuvent 
Fêtre ,  parce  qu  on  s'eft  accoutumé  à 
rf'ob^ir  qu'a  Tamour  propre  ^  qui  lui- 
même  e(l  le  premier  des  vices ,  quand 
on  n!a  pas  fû  le  régler.  Delà-,  Tintrigue, 
la  débauche  ,  ou  Thypocrifie  :  Ton  fe 
jette,  aveuglément,  dans  l'un  de  ces 
partis ,  &  Ton  devient  coupable ,  infâ- 
ine,  fans  pouvoir  même  s*abufer  fur  les 
reffources  qu'on  s*e{l  faites  I..*  Madame 
de  ^"^^  ^  dont  Tefprit  avoit  été  cultivé , 
&  dont  rame  &'étoil  élevée  dans  la 
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carrière  même  du  vice  ,  prît  confeil 
de  fon  géiîie  ;  &  il  lui  infpire  h  gloire 
d'une  retraite  honorablement  occupée. 
Elle  avoit  eu  des  amans  illuftres ,  elle 
en  fit  des  amis  utiles  :  elle  fit  du  bien 
enfÎB  par  la  main  même  de  ceux  11  qui 
fouveût  elle  avoit  fait  le  plus  de  mal  ; 
au  point ,  qu'elle  conferva  tout  fon  em» 
pire  ;  qu'elle  eut  autant  de  protèges 
qu'elle   avoit  eu   d'amans ,   &  rendi^ 
autant  de  feryices  quelle  avoit  eu  de 
foiblefles. 
J'ai  l'honneur  &c. 
La  Ducheflê  de  LonguevîlU ,   net 
en  161 8  ,  mourut  aux  Carmélites,  de 
la  rue  Saint    Jacques,  en    1679,  & 
^  fut  enterrée.  Ce  fut  elle  qui  forma 
le  projet  de  la  paix  de  Clément  IX  ^ 
qui   fe    donna    tous   les    mouvemens 
DeceiTaires  pour  la  faire  conclure ,  & 

à  qui ,  probablement ,  fans  les  / , 

qui  n'y  xrouvoient  pas  leur  compte ,  o« 
eût  du  la  paix  de  TÉglife. 

• 


L 
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Son  Hôrel  fut  1  afyle  des  grands  Eeri— 
vains  de  Pon^Rqyal ,  quelle  déroba 
à  leurs  perfécwtions ,  foit  par  fon  crédit  ^ 
foit  par  les  moyens  qu  elle  trouvoit  de 
les  enlever  aux  pourfuites  de  leurs  en- 
nemis* 

'  N.  B.  Le  feul  trait  fuivant  fuffiroîtv 
peut-être  pour  prouver  combien  la 
•converfion  de  Madame  de  Longucville 
étoît  fincère. 

Le  Comte  de  BaJ/f-Rabiain^  dan* 
ton  ouvrage  fatyriqae  contre  tout  cô 
qu'il  y  avoit  à  la  Cour  de  pcrfortnes 
diftinguées  "^,  tant  par  leur  ran^  que 
par  leur  me'rire ,  avoit  ôfé  ne  pas  épar- 
gner M.  le.  Prince  ;  lequel ,  indigné  de 
fon  infolence  ,  en  témoigna  publîqije- 
ment  fa  furprife;  fur  quoi,  un  gentil- 
homme, plein  de  zèle  pour  fon  maître , 
propofa  de  le  vengeV ,  &  fit  armer  tous 

*  L'Uiftoirc  Amovreufi  dtt  GauUst 
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les  bras  domeftiques  de  l'Hôtel  de  Conde^ 
dans  le  deflein  de  fe  mettre  à  leur  tête^ 
pour  aller  affommer  BuJJy. 

Madame  ^e  Lôngueville  ^  qu*il  n*av6ît 
pas  plus  ménagée  dans  fon  libelle ,  for- 
tuitement avertie  de  ce  complot ,  vint , 
en  hâte  trouver  fon  frère ,  fe  jette  à  fes 
genoux  ,  &  les  larmes  aux  yeux  ,  le 
conjure  avec  les  plus  vives  inftances, 
de  fauver  la  vie  au  coupable ,  &  ne  fe 
relève  qu'après  le  fuccès  de  fa  demande. 

Nous  n'en  citerons  plus  qu'une  autr« 
preuve. 

Un  jour ,  gu'elle.alloit  des  Carmélites 
ï  Saint  Jacques  du  Haut^pas  ,  fa  Pa- 
roifTe ,  un  Militaire  s'ëtant  approché  de 
fa  chaife ,  pour  lui  demander  quelque 
grâce  ;  fur  la  rëponfe  qu  elle  lui  ût 
poliment  de  ne  pouvoir  fe  mêler  de 
cette  affaire ,  il  haufla  la  voix ,  &  lui 
& ,  fur  le  paifé  >  les  reproches  les  plus 
infolens. 
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Ses  valets  de  pieds  alloient  fe  jett 
fur  ce  furieux  :  «  Arrêtez  ?  (  s'ëcria-*r— 
elle  )  »  laiflez  lui  dire  tout  ce  qu^il 
p  voudra  ;  j'en  mérite  bien  d'autres  { 
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BONTÉ    D*AM  E, 

DANS     UN    GRAND    PrINCE.- 


JuLenri  11^  Prince  de  Càndéy  père 
du  grand  Condé^  Seigneur  de  la  Terre  & 
du  Château  de  Muret  tn  Valois  y  avoit 
promis  de  raâèrmer  k  deux  particuliers 
qu  il  protégeoit.  Pour  sVpargncr  les  fol*. 
Ucitations  &  les  importunltës  de  quel* 
ques  autres  prëtendans^  voulant  con« 
çiyrç  au£  fecrçtt^ment  que  prompte* 

ment ,  il  partii  feul ,  &  incognito  »  de 
iVlurer,&alla  chercher  \  UFerté-Milon 
un  Notaire ,  nommé  Arnoidy  qui  pafToit 
pour  exceller  dans  fa  profei&on. 

M.  le  Prince  arriva  chez  cet  homme, 
vers  une  heure  après-midi.  Arnoul  dî- 
Doit  ;  &  Ùl  femme  attendoit ,  ï  la  porte, 
quU  tilt  diné.  Cétoit  une  bonne  fi« 


•ÇÈ  P  r  î  e  ï  S 

carde ,  c  eft-à-dire  de  ces  ménag^jfei 
qui  ne  reftent  pas  long-tems  k  table  , 
au  contraire  de  leur  maris ,  qui  fur-tout 
lorfqu  ils  font  à  leur  aife ,  ont  peine  à 
la  quitter. 

Le  Prince ,  lui  ayant  demandé  Kf  • 
Amoul  :  »  il  daine  (  répondit- elle  ,  en 
fon  patois.  »  Boutez-vous  fur  ce  banc  > 
y  mon  bean  Monfîeur  :  quand  Arnoxif 
»  daine ,  on  ne  Ty  parle  brin  »• 

M.  le  Prince  9  ayant  infifté,  la  bonn% 
femme  fe  fâcha ,  &  lui  répondit  -, 
aigrement  :  <c  il  faut  bien  v^ Amoul 
daine  !»  &  le  Prince ,  que  cette  fcèn« 
amufoit ,  prit  place  fur  le  banc  de 
pierre ,  attendant  q^Arnoul  eût  dîné. 

Le  repas  iini,  on  Tintroduifit  dans 
l'étude  du  Tabellion.  Amoul ,  qui 
croyoit  avoir  affairé  à  un  Intendant  de 
^naifon  y  fe  hâta  de  dreffer  Fade  que 
lui  demandoit  le  Prince  y  qui  le  trouva 
très-bien  fait. 

Lorfquil  fut  queftion  de  le  mettrr 
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h  net  ,  le  Notaire  lui  demanda  fes 
qualités  ?  )>  Mettez  (  Iwi  dît-il  )  )^  Henri 
)>  de  Bourbon^  Prince  de  Condé^  pre- 
»  mier  Prince  da  Sang  ,  Seigneur  de 
W  Muret  &c. 

A.  ces  mots  »  le  pauvre  Garde*nottes  j 
^'trifié  ,  fe  précipite  aux  pieds  du 
Prince ,  &'  lai  demande  grâce  ,  tant 
pour  lui  mérae.  que  pour  fa  femme  : 
»  levez-vous  ,  mon  ami  ?  (  lui  dit  fon 
3>  Altefle  )  &  gardez -p  vous  de  tien 
»  craindre  de  niioi  :  il  faut  bien  qu'.4/'- 
t  noul  daine  ! 

Cette  re'ponfe  fit  tant  de  bruît  & 
fut  tant  de  fois  répétée  y  qu'on  dit  en- 
core dans  le  pays  ,  .lorfqu'il  s'agit  de 
quelqu'un  qui  tient  table  long-^tems  : 
>  il  faut  bien  qu^Arnoul  daine  !  )> 
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LE    BON    PÈREi 

ANECDOTE     ANGLAIS  £« 


Sir  Z?  ***,  Chevalier  Baronet  An- 
glais ^  retiré   depuis   quelques  années 
dans  fes  terres ,  n  ayoit  qu'un  fils ,  qu'il 
avoit  envoyé  k  Londres  pour  achever 
fon  éducation.  Ce  jeune  homme,  après 
-avoir  donné  les  plus  flateufes  efpéran- 
ces ,  ayant  eu  le  malheur  de  tomber  en 
mauvaifes  mains ,  s'étoit  infenfîblement 
dérangé  au  point ,  qu'aâailli  par  n^e 
foule    de   Créanciers  ^  il  fe  rrouvoit 
réduit  à  nofer  quitter  Tenceime   du 
Temple ,  où  il  s'étoit  retiré  pour  échap* 
per  aux  prifes  de  corps  décernées  contre 
lui. 

Il  s'y  livroii  \  tous  les  remords  que 
lui  infpiroit  fa  conduite  paâee  :  iltuation 
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â*au!atit  plus  cruelle,  jqu'après  avoir, 
plus  d'une  fois  abufé  des  bontés  &  de 
là  crédalitë  de  fon  père ,  il  ne  pouvoit 
fe réfoudre  k  les  implorer  encore;  lorf'- 
qu'on  lui  remit  un  billet  de  ce  même 
père ,  qui  en  renfermoit  un  autre  ^ 
adreifee  ,  en  ces  termes  ^  au  fameux 
Banquier   T***. 

9  Monfieur ,  à  vue ,  il  vous  plaîrs 
3  paypr  a  Monfieur  Thomas  /?***, 
»  ou  à  fon  Ordre ,  la  fomme  de  mille 
p  livres  Sterlin ,  que  vous  paiferez  a» 
compte  de  votre  Serviteur ,  >► 

Sir  Jï.,.   JD**^  » 

Quelle  furprife  pour  le  fils  !  • .  •  Il 
favoit  cepen^^nt  que  fon  père  avoit  de 
gros  fonds  cTiez  ce  Banquier  ;  mais  i! 
ne  pouvoir  imaginer  que  ce  père  voulut 
confier  une  pareille  fomme  à  lui ,  dont 
la  conduite  avoit  dû  l'indifpof^r  avec 
tant  de  raifon, 


/ 
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Après  y  avoir  long-tems  réfléchi  , 
le  jeune  bomme  qui ,  malgré  fes  écarts  , 
avoit  confervé   ce  qu  bn   appelle   une 
âme  honnête ,  prit  le  parti  de  lui  écrire 
la  Lettre  fuivante  :     '       ' 

k  Mon  Père , 

.  »  Ceft,  probablement,  par  erreur 
1^  que'  vous  m'avez  envoyé  une  Lettre 
3^  de  Change  de  mille  livres  Sterlin  ; 
3>  ou  c'eft  quelqu'un  qui  peut-éîre^  powr 
»  me  tenter,  a  contrefait  votre  écri- 
,    *  ture. 

»  Ainfî  j'attendrai  yo$  ordres ,  pour 

>T  favoir  vos  difpofitiorts,  à  Tégard  d'un 

.  »  effet  ,    dont   l'importance    me   fait 

»  croire  qu'il  n'étoit  pas  llefliné  pour 

»  moi.  » 

Mais  quel  furcroît  d*étonnement  , 
lorfque ,  pour  toute  réponfe  ,  ce  jeune 
ko^me  reçut ,  quelques  jours  après  » 

UQ 


im  autre  Billet  .<l£  deux  mille,  livret 
Sterlifl  )  fur  le  même  Banquier  ! 
,  Après  avoir  îflotd  'lo/igi-iems  ientw 
refpërance  &  la  crainte  ;  il  ofà  emûù  « 
quoique  en  tremilant',  fe  preTenter  chez 
le  Banquier  j  quî^à  Tafpeâ  des  deox 
Billets  )  &  fans  la  moindre  objeéHon^ 
Ji^  en  Et  p&jer  le'jmontant. 
.  Ce  jeune  homtt\e  fentit  alors  qoe 
fon  père ,  informé  de  fes  ëgaremens,  aiafi 
qae  de  la  fituation  où  fe  trouvoit  fop 
Us ,  avoit  vouli^  rlfquer  far  lui  cettft 
^erai^re  éprçave.  Et,, à  partir  ^de  €^ 
Jnqment  y  le  jeune  2?  *  *  *  r  peWtré  dloa* 
fi  génëreuit  procédé ,  ne  chercha  plot 
qu'à  prouver ,  ï  fon  tour  :  ^  qu'un  bc* 
»  père  ne  doit  jamais  défefpétcr  ^vi$ 
p  âls  r(Çcoiu>pi&At  >f   >  ;  ; 

■    «    .  ..    ir  -.     ,     ■      . 

...  •  •  .•^■ 


Tome  Vn, 
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^PARTICULARITÉ  HISTORIQUE, 

ET    VRAIMENT    SINGULIÈRE. 


JLE  Chancelier  François  Bacon  tàfiL 
porte  que  Henri  Vll^  Roi  d'Angle- 
terre * ,  &  déjà  vieux  ,  ayant  envie 
d*époufer  la  jeune  Reine  de  Naples  , 
y  avoit  envoyé  trois  Ambaflkdewrs  ^ 
chargés  d'inftruélions ,  &  entre  autres 
de  C2Îles-cî: 

1°.  Ils  obferveront  exaftement  Tair, 
la  ftâture  de  la  jeune  Reine,  &Tur-tout 
la  forme  de  fon  corps. 

2^.  Si  fon  vifage  eft  petit  ou  nott^ 

*  gras  ou  maigre ,  long  ou  rond  \  Si  foa 

^  ftir  eft  aimable  &  gai ,  ou  trifte  &  re«« 

•  Nommé  improprement ,  i  plus  d'un  hpfA ,  \^ 
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.^dgné.  Si  elle  eft  confiante  ou.  Jegèreî 
fi  elle  rougit  quelquefois  dans  la  con- 
verfâtîon  ? 

}**.  Ils  remarqueront  quelle  eft  la 
fineffe  de  fa  peau ,  &  la  couleur  de  k$ 
cheveux.  Ils  feront  grande  attention  à 
fes  yeux ,  à  fes  fourcils ,  à  {es  dem$. 
&  à  fes  lèvres  4  à  la  forme  de  fon  nez , 
à  h  hauteur ,  fur-tout  k  la  largeur  de 
fon  front  ^  &  à  fon  teint. 

4^  Ils  tâcheront  de  voir  fes  mafos 
mes ,  d*obfervcr  leur  forme  ;  fi  elles 
font  graflês  ou  maigres ,  longues  ou 
courtes  ,  fi  la  peau  en  eft  fine  ou 
epaiflè* 

j"*.  Ils  tâcheront  de  voir  fi  fa  gorge 
eft  belle ,   fe^  tétons  gros  ou  petits 
&  fi  elle  na  point  de  poil  autour  dei 
lèvres. 

6\  Ils  tâchetont  de  parler  direôc- 
ment  à  la  jeune  Reine,  &  dauffi  près 
que  rhonnêtet^  le  pern^et,  pour  qu'ils 
puifent  s  aflurer  fi  fon  haleine  eft  douce  ^ 

EiJ 
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ou  non  ;  fi  elle  nVxhale  aucune  oieuà 
d'épiceries ,  d'eau  rofe ,  ou  de  mufc  , 
lorfqu'elle  ouvre  la  bouche. 

7^.  Ils  remarqueront  la  hauteur  de 
fa  taille,  &  de  combien  elle  peut  être 
relevée  par  les  talons;  8t  obferveront^ 
s'ils  le  peuvent ,  la  forme  de  fon  pied, 

8°,  Ils  sHnformerontjfecrettement,  û 
elle  n'a  pas  quelque  maladie ,  ou  de 
naiffance  ou  cachée^  quelques  taches 
de  difformité  fur  fon  corps  &c.  &c. 

Les  autres  articles,  qui  font  affez 
nombreux ,  ne  regardent  que  les  hîer>$ 
&  poffeffions  fur  lefquels  la  îeiine 
Reine  peut  compter ,  foit  dès  ce  mo- 
ment  là  ,  foit  après  la  mort  de  fon 
Oncle ,  le  Roi  d'Arrngod.  .         ^    •  -^ 

^iV.  ,S.  Les  trois  Ambaffadeurs  étoient 
François  Marfin^  Jac(jiies  Braybroke'-^ 
&  Jean  Sïile, 

Soit  que  Henri  VU  ne  fût  pas  cori- 
tBiit.da  rapport  des  Ambafladeurs ,  foit 
gtfefon  âge,  ou  peut>êti^e  fa  mbn  fqît 
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tmvée  dans  lintervalle  de  leur  miffion , 
ou  peu  de  le'ms  après ,  ce  mariage  n'eut 
pas  lieu, 

Henri  f^Il  mourut  en  1509.  Comme 
Héritier,  quoique. fort  éloigne  de  la 
isiaifon  de  Lancajlre  ^  il  défit  &  tua 
Richard  Illy  s'enpf  ra)de  la  Couronne 
d* Angleterre,  &  fut  inftalë  fur  le  Trône 
en  148).  Son  Royaume  ^  ruiné  par  les 
guerres  au0î  longues  que  fanglantes 
entre  les  deitx  Rofes ,  &  fur-tout  le 
commerce,  fe  rétablirent  fous  fon  règne, 
qui  fut  de  J4.4im.  Un.feul  trait  fuifit 
pour  prouver /combien  fesfujets  étoient 
pauvres  alors^  ^par  la  di^ulté  qu'il  eut 
t  tirer  de  la  villede  J^ondres  un  prêt 
de  deux  mille  liv.  St^rlîn ,  qui  ne  faifoit 
pas  cinquante  mille  livres  de  notre 
monnoie  d'aujourd'hui. 

Après  avoir  fait  de.  grandes  chofes  ^ 
fon  goût  &  la  néce/Hté  qu'il  avoir 
éprouvé ,  le  rendirent  avare.  La  léfine 
la  plus  honteufe ,  flc  les  rapines  fifcales.^ 
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ont  extrêmement  terni  fa  gloire.  Cc*^ 
pendant  fes  vertus ,  &  fur-tout  la  pro— 
teélion  qu'il  accordoit  aux  Savans,  hii 
méritèrent  les  Titres  Je  Salomon  d'An- 
gleterre ,  de  Pieux  &  d'Ami  des  Let^ 
très.  Ceft  le  premier  Roi  d'Angleterre^ 
qui  ait  eu  des  Gardes^ 
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LE  CHANCEtlER  BACOJHt, 


lu  femUe  aiTez  difficile  5  pour  ne  pat 
dire  prefque  impoilible,  d'ijmaginer  » 
^u'un  homme  doué  de  quelque  talent 
inarqi^,  f  .cç;q^'on  ^'ppelle  au  ^ain  Ju 
génie  j^  puifle  jao^tis  avoir  to.at  ce  que 
ncceSàirement  U,  faqt  pour  faire  un 
Bon  Miniftre.  4'£l9t. 

Corneille ,  le  grand  Corneille  même  y 
qui  dans  &s  Tragfjédies  a  f\  liien  déve- 
loppe les  myftères  &  les  replis  tor- 
ftréû^p  tfè  iâ*^o1uique^",  ^étoit*  l'Komme 
du  jéîiï»3éa^p>li5':é^p!et^&^p^>- 
Weoîênt  auroit  été  un  mauvais  Miniftre; 
mais  le  Cardinaf  de  lîî^Af/z€f^  n*auroit 
pas  faitcïfe<f^a  *S>^A,  çnj  Ar^^rrfe  JmX 
renvpyé^de^lH  C^abrfyda^^Çmti^n^s  j 

Eif       ^ 


de  la  réputation  qu*il  s'ëtoit  acquise 
par  fes  OuvrageS ,  fi4ôt  qu'il  fmt  Se- 
crétaire 4'Étatj  fit  la  doire^  ^%  Baçpn 
^écHpfa  dans  là  |)iàte*  de'XÎiàncelier, 

Il  fe  peut  que -ee -grand  Philofophe 
ait  été  accufé  à  feux  d'avoir  J'âme  xê^ 
iâfe^ISc  qii'if  <!dt  îes'iftairis  pfe^MW 
,-fans  être  éxenlpt  detôUs  reproches,  iï 
nVft  pas  làoîiîs'  yrâi  1qii*îl  ne  filt  ni 
î>réy\?ftir^ "fa  ' BTûté  i^ '^liP U'' {{^i^Mer. 
Mldfojfi'^^dihVf^sti^rîts,  il  ^fut!hoi». 
Irife  foib^  \il'arti  i^  Cbrtîuîte  j^  Ôc'.rçnj^ 
pourra  juger  par  là  LeitW'fuîvàJjite  ; 

c  '^  "»:  fît  *»  '^1  '    •  .       '••;  .  ^   V  .  \<     -• 

.■■•■;;  P  'IrE:  T'-IF  a'  -,B  '..;t;)  :  ; 

-   ■.'     '■•■:•-   ••.!    •!)    ';  -'vra   «al  3qc<)( 
PuCf^^nc^elier  ^Mm^^^l^^P^^HM 

;       '  "\\  .      ••  a/'  w»\  '^  /'  •■•  r.  î  :^"  ".  ' 
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f  vcur  des  autres  ;  c'eft  maintenant 

>  pour  moUmême   que  je  vous   les 

V  apporte.  Je  me  fers  de  fes  aîles  pour 

>  voler  aux  pieds  de  Votre  Majefté  : 

V  j'y  cherche  un  afyle  favorable  ;  &  il 
»  n'y  a  pas  hait  jours  que  je  meflattois 
»  de  m'y  preTenter  dans  une  fituatioa 
»  plus  glorieufe  I 

^  Lorfque  je  rentre  on  moi-même  ^ 
%  je  ne  vois  pas  ce  qui  a  pu  exciter 
y  contre  moi  une  fi  terrible  tempête  : 
t  je.  n'ai  jamais  été  ,  (  comme  V.  M. 

V  le  fait  )  fauteur  d'aucun  confeil  vio* 
3>  lent  ;  fai  toujours  fouhaitë  de  con-» 
>  duire  toutes  chofes  par  la  douceur 
»  Je  n  ai  point  été  avide  opprefleur  da 
f  peuple  ;  je  n'ai  point  été  arrogant  ^ 
9»  infupportable  y  ou  odieux  dans  mes 
)r  difcours ,  non  plus  que  dans  mes 
»  propos  )  &  moins  encore  dans  ma 
y>  conduite.  Je  n*ai  point  hérité  de  mes 
»  pères  la  haine  publique  :  j  ai  toujours 
y  fait  connoitre  moÀ  jpèle  &  mon  at* 

Ev         ' 
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i>  rac^ement  pour  ma  patrie ••  *  D'oSt 

V  vient  donc  qu^ôn  cherche  à  me  per- 
»  dre  l  car  voilà  les  fojets  qui ,  d'ordî- 

>  naire ,  excitent  les  murmures  &  les 

>  mecontentemens  contre  les  perfonn€S 
5^  en  place. 

»  Quant  k  la  Chambre  des  Commu^ 
9  nés ,  c'eft  là  que  ma  réputation  a  pris- 
5r  naiffance  :  faut-il  donc  qu'aujourd'hui 

>  elle  en  foit  k  tombeau  ?.  •  Obfervon» 

>  pourtant  qu  à  Toccafion  du  ménage 

>  Concernant  la  Religion ,  leur  ancienne 
^  amitié  pour  moi  s'eft  ranimée  :  ils 
!^  ont  dit  que  j'étois  toujours  le  même^ 
1^  &  que  ma  probité  ne  faifoit  que  s'il- 

>  luftrer  davantage. 

^5>  A  l'égard  de  ceux  qui  compofent 

>  la  Chanatbre  haute  ;  ces  jours  paffes 
î^  même  ,  ôc  avant  que  ces  troubles 
*at  éclataflent,  9s  fembloient  me  pren- 
*>>  dre  dans  leur^  bras ,  ils  mè  félicitoient 
"^y  dune  candeur,  qu41s  difoient  la  vraie 

V  marque  d'une  aine  àuiS  droite  qu  hoià- 


l^f^ipi  ce|t-ji*4ir9i  Tans  détours  & 
^  apcuns  repJU  cachév  . 

:  A  On  mç  r^procih^  (.  ditroa  )  de 
»rtR^tn  hiffé  CQri;6iinp»-e  parles  pré- 
S;(ens.'  JM?Li$  ^uand  le  livr^  drs  cours 

>  fpra^iouv0rt^  I«jini^ii,  Sire,  n<  fera  paa 
t' jugé  coupable  d'uhe  telle  baflè/Te  » 
^  &  d'hoir  ainfi  trahi  mon  Miniftère, 
»  en  vendant  la  Juftice. 

»  Je^uis  néanmoins  avoir  été  foible, 
»  en  nie  prêtant  plus  on  moins,  aux 
f  abus  du  tems  préfent  *. 

y  C'çft  pourquoi  lorfqu  il  faudra  ré« 

>  pondre  k  mes  Juges,  je  fuis  déter- 

>  miné  à  ne  paS:  chercher  à  défendre 
»  mon.innocenqç  par  de  vaines  fubti- 
»  lités,  inaisà  Jeurp/irl^er  le  langage 


*Son  principal  ddfimt  {'Je  AoD-JSSOir)  paraît 
«voir  étél'excèê  de  cette  vertu  qui  exçufe  une  multitude 
de  défauts.  Il  çUt  tant  d'iniulgéncc  pQur  Ces  Domcf- 
êqucs ,  ^uî  en  abufoicn»  indigncmene ,  qu'elle  lui  fi|t. 

iiie  lui  avoii  £ûc  ac«iuérir. 

E  vj 


9  che relier  à  excufct  -Ott'l  pallier  m€^ 
»  faijtft©  Jêi'prie'^  même' dès  a  préftht^ 
■31^1^  Sè%fti?t>rt>*é^<ftt  léà  îFaî^ë  coBfioîti* 
9  i  fowit>,  &î4èî  pérnitftïî^  ^'dttcttn  enP* 

#'prcn4re,'  fous  l'apparence  fëduifafîtt 
#  d'une  plus  grahftô'fécurilë  dfe  conCs» 
t  cience.  •"■'"•   '*•■    •  ^'^    .'■"■ 

>  Maïs  poiJr  rie'pas  .trouMèr  pluf 

>  iohg-tenis^  Votre  Majéfte*;  après  faV 
5^  voir  fupplié  de  me  pardonner  cette 

>  longue  &  trîfte  Lettre,  ce  que  ]# 

>  defire  y  coimne  le  cerf  altère  defirë 
S  la  fontaine ,  c^eft  que  je  puiflfe  être  inf- 

>  truit  par  inon  încomparablè  Ami*% 
'»  qui  vorus  reihettra  céttb  Lettré ,  des 
^  difpofitîoiTs  de  Votre  Majeftë  à  'mott 

V  égard.  Je  fài  que  votre  cœur  eft  un 

»  abîme  de  bonté  i  comnie  je  fuis  main^* 

•  '■  .  .  '  * .   » 

,3^  tenant    un    abîm^   de  -misère.^  J'ai 

■■-.m*       f     ■  "^'  '^*Nai iiii !■■   nnjiiriii  ■mtiiii^ 

^\  Le  Kati^uû  de  Bucldii^hjuiu 


\ 


>  toujoars  été ,  vraiment ,  votre.  crcV 
y  tyre ,  &.  t\e  me  fuis  jamais  regardé 
»  vis-à-vis  de  Votre  Majefte',  que 
•3  comme  rufufruitier  de  moi-même , 
y  h  piroi)riétc  de  mon  être  ëtaqt  à  elle. 
»  C*eft  doHc  ,  Sire,  comme  une  obJa-» 

>  tiod  que  je  m'offre  k  vous»  pour  que 
»  vous  fai&ez  de  moi  ce  qui  fera  le  plus 

>  convenable  à  l'honneur  de  votre  juf- 
1^  tice  ,  à  la  gloÈrc  de  votre  clémence  | 
V  ât  au  bien'  de  votre- fervici  ;  c  eft-i- 
3>  dire ^  -en  me  regardant  moi-  mêmt 
f  comme  un  morceau  d  argille  dans  las 

>  mains  gracieufes  de  Votre  Majeilé  f4 

'  Fjulnçojs  SjiiNT  Alba^^ 
Chancelier. 

'Mars  25 ,  l6ii. 

Cet  homme  cc'lèbre  ,  \  plus  d^tm 
ipxi ,:  né  çtt: X  yjéo .,  &, mort  en  1646^ 


H6  Pièces' 

peut  être  place  à  la  têt^  des  plus  fa- 
meux   Phitofophes   des  deniers    fié- 

clés.  * 

AddiJJon  dit  qu'il  joignoit  i  ïéxen^^ 
due  des  connoifiances!  »  jQt  .^u  pro-» 
fond  jugement  (TAfiftotCi^  toutes  \ts 
grâces,  les  charmes  &  la  beauté  de 
rélpquence  de  Cicéron,  Tqus  les  Savans 
de  TEurope  enfin  le  reçonnpiffent  ppu^^ 
TAuteur  &  le  Père  de  la  vraie  fi^  faine 
Phîlofophi$^  :  ceft-à-dire  de  celle  qui 
né  marche  qu'à  Taîde  de  Texpérience, 
ainfi  que  d'après  Tétode  de  la  naturf^ 
&  de  fes  opérations. 

Mais  les  èxaOiions  que  les  pêrfonnes 
auxqiielle^  iiày'oit  trop  légèrement  ac- 
cordé fa  confiance  ,  fe  permirent  en 
fon  nom  ,  lui  attirèrent  dabprdrde 
grands  chagrins  ,  '  ôi  finirent  par  le 
pejîdre.-      .  .    .-      -^ 

Lé'  Roi  Jacques  premiièr  hl  ferait 
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Àdn-feulenient  la  groflè  amende  k  la- 
quelle  il  avoit   été  condamné  »  mais 
encore  des  lettres  d'abolitions  de  toutes 
les  procédures  qui  avoient  été  faites 
contre  lui  ;  afin  que  la  mémoire  de  ce 
grand  homme  d'ailleurs ,  ne  paiTât  pas 
à  la  poflérité  avec  une  flétriffure.  AuiH 
a-t-elle  oublié  fes  fautes ,  pour  ne  Ce 
reiTouvenir  que  des  fervices  vraiment 
eflentiels  qu'il  a  rendus  au  genre  h\x^ 
main  par  fes  Ecrits. 

Ils  ont  été  recueillis  ,  en  Hollande  9 
en  fept  volumes  in-folio. 

Son  Traité  des  Progrès  &  Je  Favan* 
tement  des  Sciences ,  fera  lu  >  dans  tous 
lés  tems,  avec  fruit. 

On  pourroit  citer  au  fuj'et  de  ce  cé- 
lèbre Auteur,  nombre  de  faits  &  d'A- 
necdotes ,  mais  que  la  célébrité  du  pcr» 
fonnage  a  déjà  rendus  prefque  généra* 
lement  connns,  • 


ti0  P.i  £  c  t  i      , 

Nous  ttous  bornerons  donc  au  fait 
fukant ,  que  nous  croyons  rêtre  beau^ 
coup  moins  : 

Un  Ambaflâdeor  de  Frince,  auprès 
du  Roi  Jacques  premier ^  dans  une  au- 
dience qu'il  eut  de  c«  Monarque ,  mon^ 
troit  dans  Tes  propos  flc  dans  fa  façon 
d'agir  tant  de  vivacité,  &  avpit  lair 
fi  peu  fait  pour  fon  rôle  ,  que  le  Roi  ^ 
après  l'audience  ,   ayant  demandé  au 
Chancelier  Bacon  ce  qu'il  penfoit  de 
cet  Ambafladeur,  dont  la  taille  étoit 
fort  au-deflus  de  lordinaire  :  «  JQ  eft 
!►  grand  &  bienfait,  répondit  le  Magif- 
»  trat  —  Mais  (  reprit  le  Roi  )  qu'elle 
'V  opinion  avez-vôus  dé  fa  tcfe  ?•—  » 
')>  Sire ,   (  répondit  Bacon  )  les  gens 
j^  de  grande  ftatufè    refTemblent  àfleae 
V  communément  aux  maifons  de  quatre 
»  ou.  cinq  érages ,  &  dont  TappartCi* 
»  ment-  le  plus  ^hàut  eft  ordinairement 
1^  le  plus  mal  meublé  »• 

Ce  rxi^tie,  Chancelier  difoit  fouvent: 


1  *  T;  É  R  E  s  s  Alî  T  1  S.  1  ï^- 
>  que  Targeni  eA  i»i  bon  doineftique^ 
)^  &  un  miëchant  maitte  »• 

UËdîteur  lui  a   fait  TEpitaplie  ci- 
deiTous  : 

Ci'git  FR^KÇoji'BjtClf»:  Ctnomfiulnàim 
apprend 

Qut  nid  Mortel  'n€  fit  pïui  pitii^  ni  plaigranél 
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PARTICULARITÉS        ^ 

HISTORIQUES  ET  LITTERAIRES* 


Indépendamment  des  HoTreurs  gé^ 
néralement  connueî^  de  la  Saine  Bàr^ 
tkelemi ,  d'exécrable  mémoire  »  il  cft 
des  traits  particuliers  bien  capables  de 
prouver  à  quel  point  le  Fanatifme  o« 
le  zèle  de  la  Religion  mat  entendu  a 
dû  rendre  les  hommes  cruels,  &  dont 
le  fouvenir  nt  peut  être  aflez  rappelle 
pour  achever  de  tenir  e»  garde  contre 
les  pièges  &  les  ftiites  redoutables  de 
Taveugle  fupçrftition. 

En  voici  un  ,  fur-tout,  qui  prouve  que 
cette  efpèce  de  contagion  s'étoît  preC- 
que  également  répandue  chez  les  dexix 
partis,  tant  des  Réformés  que  des  Ca« 
tholiquoc. 


INTÉRESSANTES.  "5 
Le  Confeiller  an  Parlement  Anne  du 
Bourg  ,  le  Chanoine  Jehan  Cauvin  ^ 
dit  Calvin^  le  Médecin  Strvet  Efpagnol , 
le  Calabrois  Gentilis ,  fervoient  le  mê« 
me  Dieu.  Cependant  le  Préfident  Mi* 
nard  fit  brûler  le  Confeiller  du  Bourgs 
&  les  amis  de  du  Bourg ûrent  aflaffiner 
le  Préfident  Minardi  Jehan  Calvin^ 
après  avoir  fait  brûler  y  \  petit  feu  »  le 
Médecin  Servez  ^  eat  la  coofolatioa  de 
contribuer  beaucoup  i  faire  trancher  la 
la  tête  au  Calabrois  Gentilis  ;  &  les 
Succefleurs  de  Calvin  firent  brûler  lo 
pauvre  Amoine. 

L'hiftoire  de  ce  dernier  »  far-tont^ 
eft  Tune  des  plus  fingulieres  dont  lé 
ibnvenir  fe  foit  confervé  daiis  les  An- 
nales de  la  démence. 

Voîcî  ce  qu'un  Auteur,  Auvergnac^ 
afiiire  avoir  lu  dans  un  Manufcrlt  très* 
curieux ,  &  qui  eft  rapporté  en  partie 
par  Jacob  Spon  *. 
, .. : ■•.>■.■.  ^  ■* 

Dans  Ton  Hifioire  dt  la  Viiie  èc  Écât  de  GerUvt. 


fïÇ  PîkfeÉ* 

Antmne  ëtoit  né  à  Bfieu  ^  th  Léf- 
taliï^e,  de  père  &  de  mère  Catholiques  > 
oç  avoir  e'tudie  à  Pont-^à^Mouffon  ^ 
thiz  les  /•..,#• 

Le  Prefident  Féri  Tcngagea  éans  là 
Religion  Proteftante ,  à  Me^tp^.  Étant 
f etoumë  à  Nancy ,  on  lui  fit  fon  pro- 
tes,  comine  à  un  Hérétique;  &  fi  foA 
imi  ne  Tcût  fait  fauver,  U  alloit  périr 
par  la  corde.  Réfugié  \  Sedan  ^  on  le 
ibupçot^na  à'ètto  Papifiep  Ik  on  too^ 
lut  Taflaffiner. 

;.;  Vojâiit  par^qûçlle  étrange  fatalîtîê 
fa  vie  n'étoit  en  fureté,  ui  chez  lè« 
Proteftans  ni  x:he2  les  Catholiques ,  il 
^lla  fe  faire  Juif ,  à  Vénife  ;  &  fe  per- 
fuada  très-fincèrexnent  d'avoir  enfin  fait 
un  bon  choix. 

.  Il  foutint  encore  jufqu'au  dernier 
moment  de  là  vie^  q^  la  Religion 
Juive  étoit  la  feule  véritable  ,•&  que. 
pHifquellc  Tavoit  été  autrefois ,  elle 
ievoit  toujours  lêtrct  Les  Juifs  nôsè- 


INTÉRESSANTES.  I17 
tttit  pourtant  le  circoncire  ^  dans  là 
crainte  des  Magiftrâtt  ;  mais  il  ne  fut 
juis  moins  Jaif,  f ntérieurement  »  quoi* 
qu*il  n'en  fit  aucun  profeffion  ouverte  : 
&  même  étant  à  Genève^  en  qualité  de 
Prcdicant,  il  y  fut  premier  Régent  da 
Collège ,  &  devint  enfin  ce  qu  on  ap«< 
pelle  Mîniftre. 

(46  combat  perpétuel  qui  $*excitott 
dans  fon  cceur ,  entre  la  feéte  de  Calvin 
quil   étoit  obligé   de   prêcher,  &  là 
Religion  Mofaîque  à  laquelle  feule  fl 
croyoit ,  le  rendit  long-tems  malade^ 
Accablé  par  fes  douleurs ,  &  cédant  ntk 
jour  à  un  mouvement  d*impatience ,  il 
s'écria  y  tout-k-coup ,  qu'il  étoit  Jui£ 
Sur  quoi  des   Minîftres  qui  Tentoufi» 
roient ,  tâchant  de  le  faire  revenir  k 
lui-même; il  leur  répondît  fermem^em^ 
qu'il  nadoroit  que  le   Dieu  à'Ifraël -, 
quil  étoit  impofllble  que  Dieu  chan- 
geât ;  qu'il  i?e  pouvoir  avoir  donné  lui-* 
fnfpje ,  &  gravé  de  fa  main  -une  Loii 


Jj8  Pièce  s* 

^  pour  de  Ik  l'abolir  :  il  parla  contre  Ife 
Chriftianifme;  enfiiite  il  fe  dédit  ;  &  écri- 
vit une  profeffion  de  foi,  pour  échapper 
à  la  condamnation  qu'il  craignoit.  Mais 
peu  de  jours  après  lavoir  écrite,  la  mal- 
heureufe  perfuafion  où  il  étoit  ne  lui 
permit  jamais  de  la  figner.   Alors  le 
Confeil  de  la  Ville  aflembla  les  Prédî- 
canis,  pour  favoir  ce  qu  il  de  voit  faire 
de  cet  infortuné.  Le  petit  hombre  de 
ces  Prêtres  opina  qu'on  devoit   avoir 
pitié  de  lui  ,  &  tâcher  plutôt  à  guérir 
fon  cerveau  malade  qua  le  punir;  le 
plus  grand  nombre  décida  qu'il  mérîtoit 
d être  brûlé,  &  il  le  fut. 

Cette  aventure  eft  de  i6iz.  On 
avouera  qu'il  faut,  au  moins  ^  cent 
ans  de  vertus  pour  expier,  s'il  fe  peat» 
un  pareil  jugement  ! 

Le  Père  Bouhours ,  ayant  mis  en 
quefiiQn  :  fi  un  Allemand  pouvait  itr$ 
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Ikd-efprU^  un    Allemand  >  qui  n«*- 
toit  pas  bel-efprit  ;  répondit  par  une 
amre  queftion  ,  &  demanda  :  fi  un 
Jefuite  pcuvoit  être  homme  de  probité  f 
Ce  Jéfuke^  qui  probablement  avoit 
quelques  motifs  de  haine  contre  \t% 
Allemands ,  pouvoii-il  cependant  ^no- 
ter ou  fe  diffimuler ,  non-feulement  que 
J'efprit  eft  plus  ou  moins  de  tous  pays  y 
&  combien  on  pouvoit  en  fournir  de 
preuves  ?  Pouvoit -il,  entre,  autres  ^ 
avoir  oiiblié  que  le  fameux  Baffomm 
pierre^  mort  en  OAobre  15461  &  qu'il 
pouvoir  même  avoir  connu ,  puifqu'il 
cft  mort  en  1702  ^  à  fociante  quinze 
ans  y  Maréchal  de  France  &  Colonel 
Général  des  SuiiTes  &  Qxifons»  étoit 
d'origine  Allemande  ?  Que  ç'étoit  rhom* 
ine  de  fon  tems  qui  avoit  le  plus  de 
brillant  ^  de  vivacité  d  efprit  :  ce  qui 
a  eft  tant  de  fois  manîfefté  dans  les  ré* 
ponfes  &  réparties  )  aui&  ingénieulês 
goe  pUifai«»a;f  .iiu^l  fefibft  toujovs  à 


la^,  f  t  I  c  ï  r 

prbpos.en  toutes  fortes  d'occâfiatis.,  êè 
.   qui  font  =  trop  .connues. pour  que  ïfôuê^ 
les  donnions  ici?  En  voici  ^eijx  i^tiii^ 
tant  qu'on  nous  afluïe  beaucotïp  niolr»- 
-  conhiis^  &.' que  ilous' croyons   dîgnei 
de  Fêtrt'^d^amage^     ^     f»^        .         ' 
Il  dlrôit  aimé  uÂe  ÎWâdemoJfefle  i/>Jffife- 
frû^^j,pafliMeiheïît<oqueit€,  &  eii 
*avoit  obtenu  lei  fâVeui*s.  Cîçtfe  l5e^ioî*- 
/elle  pi^bli©it  qù*il  fubfîftoit  entre  ki  & 
«elle  ,'  une  prômeiTe  de  mariage  ;5t  en 
•^conféq^erité,'  fe  laî/R>if  appeller  Ma- 
>danie^^dè   Bhffhmpierre^i  lie  Maréchal 
^ie  promerlânt  avec  la  Reine,  un»  jour 
qu  il  y  âfoit  grand  mondé  au  Cours  ; 
il  arriva  que  la'voiture  de  Mademoifelle 
iTEntragiies  iwi  dans  le  cas  de  s'arrêter    ■ 
"Quelque  tetrisVp^oclje  celle  de  la  Reirre, 
'qtti^ett.règaM'a'nt  le  Maréèhàl:  )>  Va^, 
-r  (  îuî  driWlle  )  Madame  de  Baffom-^ 
t  picrreY'^  Ce  V^ft*  que  fon  nom  de 
guferrev'T^'p'ôndit^i^V^àflcz'î  haut',  p^^^ 

*  Vqu« 
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9  Vous  êteà  un  fot ,  Sajfompîerre ,  » 
Itii  dit  celle-ci.  »  Il  n'a  pas  tenu  a  vous, 
>  Madame  y  »  reprit-t-il  s  &  là-defTus 
les  carofles  recommencèrent  k  marcher. 

C*eft  BayU  qui  rapporte  cette  Anec^, 
dote. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  ,  qui  le  re-^ 
doutoît ,  Tavoit  fait  mettre  à  la  Bajlille^ 
d*où'  il  h'étoît  Yorjî  qu'après  la  mort  do 
ceMinîftre.  Lorfqu'il  reparut  a  îa  Cour^ 
Louis  XII I  luî  demanda  fon  âge.  A 
quoi  Baffompierre  répondit,  quil  n*a^ 
?oit  que  cinquante  ana. 

Mais  le  Roî  ayant  appris  qu'îî  tSk 
avoît  foixante  »  lui  reprochant  qu'il  rCt^ 
voit  pas  accufé  vrai  :  «Sire  (  lui  té^ 
»  pondit  le  Marëchal  )  je  ne  comptois 
»  pas  dix  années  que  j*ai  pailees  à  lu 
»  BajUtte  ,  parce  ^  qu  elles  n*ont  pa» 
»  été  eoiployées  au  fervice  de  Yotnt 
»  Majefté  *. 
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L'Auteur  d'une  brochure ,  inutuleo--. 
Effais  fur  les  principaux  événemtns  de 
VHifioire  * ,  &  qui  en  fait  defirer  la 
fuite,  dit  dans  Tes  réflexions  prélimî^ 
mires  :.nous  ne  parlerions  pas  fans- 
cefle  de  Londres^  de  Paris ^  de  Rome  ^ 
comme  des  merveilles  du  monde  ,  (i 
nous   voulions  favoir  »   qu'au  fiiième 
fiècle  du  Chriftianiûne ,  il  y  avoit  en 
I^erfe  une  Ville  divifée  en  quatre- vingt- 
onze  quartiers ,  dont  chacun  avoit  qua-  ^ 
rante  (vl  rues ,  chaque  rue  quatre  cens 
maifons  ic  dix  Mofquées  ;  qu'il  y  avoit 
de  plus  daiis  la  Ville  fîx  mille  quatre 
cens  CoUëges,  feize  mille  fix  cens  bains , 
quatre  mille  tours  de  Mofquées  j  douze 
mille  moulins ,  dix  fépt  cens  canaux  ^ 
^  treize  mille  caravanférails. 

:  Il  auroit ,  je  crois  \  dû  nous  dire  , 
fur  la  foi  de  quel  ancien  Auteur  connu, . 
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une  pareille  aflerCion  peut  acquérir  quel- 
que efpèce  de  Traifemblance.* 

Lorfque  tout  fe  prëparoît  à  Marfcille , 
pour  lentrevuê' du  Pape  Clément  Fil 
&  du  Roi  François  I*'.  ;  le  Chancelier 
Poyet  fe  trouva  cruellement  embar- 
rafle.  Le  Roi  ayant  appris  qu'il  fe  tour* 
mentoit  fort  pour  loger  dans  fa  mé^ 
moire  une  harangue  latine  aufïï  longue 
quelegante>  qu'il  devoit  prononcer  de- 
vant fa  Sainteté ,  &  lui  ayant  ordonné 
d'en  changer  le  fujet  :  Oh  I  certes , 
Sire ,  (  répondit  le  vieux  Magiftrat  ) 
i  je  m'engngerois  plutôt  k  bâtir  un 
9  Pont  fur  la  Mer ,  qu'une  nouvelle 
»  Harangue.  Car  j'avouerai  y  ingénu- 
y  ment,  \  Votre  Majeilé ,  que  depuis 
»  long-tems  j'ai  laiflé  mon  latin  au  Col*' 
s>  lége  ;  &  que  ceux  qui  ont  travaille 
»  ce  difcours  font  trop  éloignés  pour* 
»  me  rendre  le  mhm^  oiEce  ^ 

Fij 
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La  franchife  du  Chancelier  divertit 
beaucoup  &  le  Pape  &  le  Roi  ^  qui  tous 
les  deux  également  contens  l'un  de 
Tautre,  ne  cherchoient  (ju  a  fe  réjouir. 

Guillaume  Poyet  ,  qui  de  flmpTa 
Avocat  au  Parlement  de  Paris ,  &  que 
houife  4t  SOfVoie^  mère  de  François  /'% 
choifît  pour  foutenir  fes- prétentions. , 
contre  l'infortuné  Connétable  de  Bour* 
bon  ,  profita  H  habilement  de  la  pro- 
tçiJlion  de  cette  Princefle ,  qu  on  le  vit 
en  peu  d'années  ptrvenir  à  la  Tuprême 
dignité  de  Chancelier  de  France.  Il  nQ 
fongea  bientôt  plus  qu'aux  deux  plus 
grands  moyens  qu'on  avoit  alors  de  fe 
maintenir  à  la  Cour  :  les  riche/Tes  & 
un  dévouement  aveugle  ;  qui  après  l*a^ 
voir  entraîné  dans  un  grand  nombre  de 
xnalverfations ,  lui  firent  enfin  rencontr^ç 
U  perte. 
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Ayant  déplu  h  la  Reine  de  Navarre 
&  a  la  DacheS'e  à'EJiampes  y  Mai- 
trèfTe  du  Roi,  il  fut  privé  en  ij4j'i 
par  Aîrrêt  (lu  Patlcmen^  de  toutes  fe$ 
dignités ,  condamné  à  looooo  livres 
d'amende,  k  être  enfermé  pour  cinq 
ans,  &e. 

François  h\  parlant  \  Duchâtel  de 
la  difgrace  de  Poyet  ,  comniie  d  un 
événement  oui  devoit  le  combler  de 
joie ,  puifque  ce  Chancelier  étoît  (on 
ennemi  :  »  Cet  avantage  (  répondit 
»  Duchâtel  )  »  ne  m  empêchera  pas 
3>  de  fentir  que  V«  M.  n'anroit  pas  dû 
»  faire  arrêter  le  chef  de  la  Juftice  , 
5>  pour  un  fujet  très-léger,  après  lui 
)>  avoir  laiffé  commettre  tranquillement 
»  les  plus  grands  crimes  «  —  y  Je  n'ai 
3)  pas  tant  tort  que  vous  le  penfez  (  lui 
»  dit  le  Roi  )  lorfque  le  fruit  dun 
»  arbre  n  eft  pas  mûr ,  les  vents  les  plus 
V  impétueux  ne  Tébranlent  pas.  Eft-il 
»  àûimaturité,  un  fouffle  le  culbute :^« 

F  iij 
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Ce  ne  fut  que  vers  Tan  t6^%  ,  que 
Ton  commença  ï  jouer  aux  cartes^  la 
Cour  :  le  Cardinal  Mai^arin  étoit  fin 
joueiur,  jouoit  gros  jeu  &  gagnoit  beau* 
coup.  Il  engagea  le  Roi  &  la  Reine  k 
jouer  ;  &  chacun ,  à  renvi ,  pour  faire 
fa  Cour,  fe  mit  \  jouen 

On  préféra  bientât  les  jeux  de  pur 
hazard  ;  on  y  paCoit  les  nuits  »  on  y 
faifolt  de  groâès  pertes.  Et  le  ^eu^  qui 
pouvoir  fervir  d*emufement  ^  de  délaf^ 
:fement^  pris  avec  modération ^  devint 
une  occupation  ,  bkntÀt  un  métier  ; 
mais  far-tout  une  paffion  ruineufe  » 
tant  pour  la  fortune  que  pour  la  fanté» 
Ce  qui  fut  de  plus  fâcheux ,  c'eft  que 
les  jeux  de  cartes  y  qui  étoient  pafles 
de  TArmée  \  la  Cour ,  passèrent  bien- 
tôt de  la  Cour  k  la  Ville ,  &  de  la 
Capitale  dans  toutes  les  Villes  de  Pro- 
vince* Avant  cela  il  y  avoit  de  la  coa* 
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Verfation  ,  où  les  uns  apprenoient  des 
autres.  On  lifoit  ;  &  la  leâure  des 
Ouvrages  nouveaux, À  même  anciens ^ 
fourniiToient  à  la  converfation  :  La 
mémoire  &  lefprit  ëtoient  bien  pins 
exercés*  Les  hommes  commencèrent 
alors  k  quitter  les  jeux  d*excrcîce,  com- 
me la  Paume  >  le  Mail ,  le  Billard  ;  & 
ils  font  devenus  plus  foibles ,  plus  mal 
faîns ,  plus  ignbràns ,  plu^impolis ,  Â: 
plus  inappliqués. 

Guillaume  y  Cardinal  dUEJlouteviUe  ^ 
dune  ancienne  &  illuIVre  famille  d« 
Normandie^  fut  chargé ,  de  commiiCons 
trh  -  importantes ,  fous  les  Règnes  de 
Charles  Vil  &  Louis  XI j  foutint  for- 
tement la  Pragmatique  Samâion ,  ainfi 
que  les  droits  de  la  Couronne  de  France; 
&  mourut  à  Rome ,  Doyen  des  Cardi* 
fUuX|  en  1^8  j  ^  à  Tâge  de  quatre-vingt 
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ans.  Ce  Piélat  étoit  auilî.  intr^piiSi^ 
.qu'exad:  observateur  de  la  Juftice* 
^  Lt  Barigel  d^  Rome  ayant  furprûs 
vn  Voleur ,  6c  vopl^t  ]p  iaire  e:^écuteir 
dans  Tinilant  même ,  ne  trouvunt  poiac 
de  Bourreau  prêt  k  le  fervir,  obligea 
un  Prêtre  François  qui:  paflbit  près  de 
la  ,  de  faire;  cet  odieuit  office.  Le  Car- 
dinal qui  rapprit  &  n'en  pyt  lavoir  rai- 
fon  ^  envoya ,  fous  guelquç  prétexte  , 
prier  le  Barigel  de  pafler  chez  lui ,  'iSt 
le  fit  pendre  par  fes  gens  >  k  une  fenêtre 
de  fon  Hôtel .'  .        ;.. 

•  •  ^^^^^  ,  . 

'François  Maillé^  Vïé  k  Fonievtr  en 
Provence  ,  mourut  en  170^,  k  Tige 
dé  cent  dix-neuf  ans.  Ce  qu  il  y  a  de 
plus  étonnant  (  fî  tant  eft  que  k  chofe 
foît  vraie  )•  c'cÛ  que  dans  fa  :centi€me 
année  îl  eut  une  galintcriè  avec  une 
jeune  fille  &  en  eut  un  enfant.  A  cent 
^  ans  il  fit  une  chute  très*dangeroufe| 
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fe  cafla  une  jambe ,  guérit  «  &  vécut 
encore  neuf  ans ,  toujours  frais ,  vigou- 
reux ^  plein  de  boit  fens  »  de  mé- 
moire,  &  fans  jamais  avoir  été  malade. 
On  a ,  dit  -  on  ^  comparé  fa  mort  à 
celle  du  coucher  du  Soleil ,  à  la  £11 
d'un  beau  jour. 

On  ne  fait  fur  quel  fondement  Içs 
Courtcnay  d* Angleterre  prétendent  det- 
cendre  de  Louis  le  Gros ,  par  fon  fîl^ 
Pierre  de  Courtenay.  Il  eft  pourtant 
fur  quïls  passèrent  en  Angleterre  avec 
Guillaume  le  Conquérant ,  comme,  on 
le  voit  dans  la  lifte  des  autres  Seigneurs 
Normans  qui  y  fuivirent  ce  Prince  à  la 
conquête  de  ce  Royaume* 

n  eft  probable  que  les  Courtenay 
Anglais  font  de  quelque  branche  q.ui 
étoit  connue  dans  le  Gatinois  a^dnt 
le  Règne  de  Louis  le. Gros.         .  .  ^ 

■  Fy' 
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On  fait  combien  M.  de  Lauvois  fup* 
.pbrtoit  impatiemment  la  contradiâion. 
Un  fameux  Négociant  lui  ayant  démon- 
Arf  que  le  commerce  des  Indes  pouvoit 
être  très-nuifible  à  la  France  ^  attendu 
qu'en  y  portant  l'argent  du  Royaume , 
on  n  en  rapporteront  que  des  marchan- 
difes  qui  ruineroient  nos  Manufactures  ; 
ce  Miniftre ,  non-feulement  dédaigna 
Tes  remontrances ,  mais  ne  voulut  plus 
ni  le  voir  ni  Tentendre, 

e  » 

,  Nul  homme  ne  fut  plus  ladre  que 
Je  Poëte  Chapelain.  On  prétend  que" 
dans  fa  dernière  maladie,  il  envoyoit 
emprunter  une  piftole  chez  fes  amis  ; 
&  qu'il  y  en  eut  qui  firent  porter  chez 
îor  des  fagots ,  pour  lui  fiiire  du  feu. 
^^-Mais"Borfqufil  fut  queflion  de4'enfc- 
yelir  ,  on  trouva  fur  lui  une  clef  atta* 
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tliée  dans  l'endroit  le  plus  fecret  ;  & 
qu'ayant  été  pr^fentée  i  plufîeurs  fer-* 
rures  de  fon  appartement  y  elle  fe  trouva 
être  celle  d'une  cailètte,  où  il  y  avoii 
cinquante  mille  ëcus^  jiont  quarante 
mille  en  belles  piftoles  d'or^  iUn  trébu^ 
ckàntés\  comme  celles  dé  TAvare  de 
Molière, 


Cromipel  Toulut  rendre  aa  Cardinal 
Mz^^i/z .  tous  tes  titres  de  France  qui 
font  à  la  tour  de  Londres,  moyemiini 
cent  mille  écus4'  &  le  Cardinal  refufa 
le  marche. 

Quand  le  Parlement  de  Paris  fit  ven- 
dra les  IWi^ï  dé  cf  même  Cardinal, 
il'  y  avoît  dâftS  'te^  nombre  un  recueil 
dé  Fîèces^ig^rialé^  de  toutes  lés  aff^i* 
res  de  Fi'àVtcè;  dépuis  i6oi ,  jùTquIk 
t6^'i\  e^un  gi^and  nombre  de  volumes  : 
c*eft  fur  quoi  Siri  a  fait  fon  Hîftoîre, 
L'ËrïVo)f'ë'^d^'Bi»àtid^îboùrg'  lei^^ctieta  ^ 
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&  on  les  ^arde  encore  dans  là  BibKtf— 
|hèque  da  Roi  di&Prp0'e^bienprëciea'— 
fement  relies  en  Maroquin  >  aux  armes. 
4u  Cardinal» 

Les  Piejp/<7ijavoientdesObfervatîon$ 
Maritimes,  faites  depuis  deux  cent  vingS 
ans.  M,  Colben  voulut  Us  faire  copier  ^ 
ou  les  acquérir  pour  fa  Bibliothèque, 
lachofe  fut  négligée^  Onae  atis  après  ^. 
la  Ville  &Jes  Ohlervations  furent  bm« 
%^^    ;/   -•   .     r  7  .^   :!;     '   '    •  1.  ;  ''/: 

.  Madame  Carnuet ,  facn(eufe  par  fes 
faillies  &  par  fes  bons  mptf.,  qoi'ni^- 
titierpient,  bien  d.être  re€|ijçiliie& »  k  la 
Tue  du  Mémoire  Ae:^J^.  ^^  M"^"^"^, 
^i  pr^tendoit  defcetidre  à*iaif^  Jeanne 
de  G&imdj^^éçrh  r^  it  Tavois  toujours 
lien.dit ,  que  M.  de  2V***,  dffcen^ 
i^oit  dune  Lameruation  </f  Jérétni^V   \ 


INTÉRESSANTES.        I)) 

Loiâs  XIII  étoît  brave  jufqu'à  Hn- 

trépidité ,  tëmoin  le  Siège  de  Roy  an. 

Il  aimoit  la  guerre  f  &  ëtoit  le  premier 

homme  du  monde  pour  l'Infanterie.  Il 

loi  manquoit  la  tète  nëceffaire  pour  le 

Gouvernement ,  dont  le  poids  étoit  au^ 

deflùs  de  fes  forces.  >  Il  aimoit  fort  k 

polir  des  fufils ,  à  chafler  &  k  entendre 

la  Mufique:  il  fe  piquoit  même  d'en 

faire ,  &  il  en  fubfifte  encore  des  prea* 

Tes.  Le  Cardinal  de  Richelieu  mourant , 

lui  dit,  comme  ce  Monarque  fe  plaignoic 

de  le  perdre  dans  le  moment  où  il  en 

avoit  le  plus  de  befoin  :  )>  Sire  y  je 

V  vous  laiife  de  bons  Miniftres  ;  vous 

)»  n'avez  rien  à  craindre  de  vos  ennemis 

t  du  dehors  »  fi  vous  fuivez  les  confeils 

:p  que  je  les;  ai  mis  en  ëtat  de  donner 

>  à  ^.  M.  C'eft  uniquement  votre  petit 

»  coucher  que  vous  avez  à  craindre,  & 

»  qui  m*a  donné  plus  de  peine  que  tous 

jtlesf  Étrangers  enfemble  »1 
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Il  VLj  eut  jamais  en  France  de  luxe 
pareil  à  celui  de  M.  de  Seigneùy.    Il 
dépenfoit  plus  de  deax  inillions  par 
an ,  en  femmes ,  en  table  &  en  bâti*- 
mens.  Son  cabinet  de   Médailles  fut 
vendu  plus  de  cent  mille  francs  après 
fa  mort  ^  fes  ^autres  meubles  deux  mil* 
lions  cinq  cens  mille  livres ,  &  il  dévoie 
plus  de  trois  millions  au  Roi  feul.  Son 
tempérament  étoit  de  fer  ;  mais  jamais 
komme  n'imagina  tant  de  moyens  de 
lufer.  Auifi  mourut-il  à  Page  de  trente 
neuf  ans. 

/etf/r  iJI,  Roi  de  Portugal,  étoit 
Jéfuite  de  Robe- courte  ,'  amt  fait  fer 
Yôeux ,  obéifibit  au  Provincial ,  &  avoit: 
une  difpenfe  du  Général  &  dû  Pape 
pour  garder  far  Couronne.  Oh  le  voyodt^^ 
&  peut-êdre  même  le  voil-on-  encore: 
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k  Lisbonne  ^  {\xt  ton  tombeau  ^  habillé 
en  Jëfuite, 

Maximilîen ,  Duc  de  Bavière ,  éioit 
auffi  Jefuite ,  &  eft  mort  Jéfuite.  C*eft 
lui  qui  a  fait  bâtir  pour  eux  la  fuperbe 
maifon  de  Munich....  Et  combien 
d'autres  ne  pourroit-on  pas  citer  I 

Le  Cardinal  Janfon  nafmoit  pas 
les  grimaces  de  Rome ,  non  plus  que 
fes  Chapelles.  Afiîftant  un  jour  à  une 
de  ces  Chapelles ,  le  Maître  des  céré- 
monies étant  venu  lui  faire  une  révé- 
rence ,  à  laquelle  il  falloit  répondre  par 
une  autr€ ,  il  crut  ne  poQVoir  fe  dif- 
penfer  de  s'y  foumetire  A  la  féconde , 
il  n'y  répondit  qu^avee  peine*  Mais 
à  «ne  tfoifième  ,  perdant  toût-^-cou^ 
patience  :  »  Saiidis  !  <  s*écria-t-il ,  dans 
lt  fon  accent  gafçon  )  cet  homme  mte 
>  prend ,  je  Êrois ,  pour  une  Pagode  ^l 
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Ce  qui  fît  pertlre  la  gravite^  ï  tous  IC9 
Cardinaux,  &  au  Pspe  même. 

Madame  la   Ducbefle  Je  Némou/'s 
difoit  avoir  vu  le  boa  homme  M.  d^ 
Sully  \  &  que  fa  difgrace  lui  avoit  tel- 
lement abbattu  refprit,  qu'il  ny  re^- 
toit  plus  rien  de  ce  Sully  fi  célèbre  \ 
qu'il    s*occupoit    entièrement    de   fou 
petit  ménage  de  campagne,  tandis  que 
fes  Secrétaires  rempliiToient  de  fautes 
les  Mémoires  qui  ont  paru  fous  fon 
nqm ,  &  qu'il  n  étoit  plus  en  état  de 
redreiTer,  •  •  O  pauvre  humanité  I 

Le  Cardinal  de  Richelieu ,  en  parlant 
du  Cardinal  de  Id  f-^alette^  Tappelloit    ' 
fon  Cardinal  Valet.  Il  avoit  raifon  , 
la  Valette  Tétoît  en  effet  ;  c*eft  fon 
Vilain  endroit ,  car  il  avoit  dailleurs  de 
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bonnes  qualités.  Les  Officiers  le  regar- 
àoient  même  comme  un  bon  Général  » 
fur  «-tout  depuis  la  belle  retraite  de 
Mayenne  ,  &  les  Troupes  laîmoient 
beaucoup.  Il  ne  fut  jamais  que  tonfuré; 
&  dès  que  le  Pape ,  las  de  lui  donner 
des  Brefs  qui  le  difpenfoient  pour  queU 
ques  années  de  le  faire  facrer^  eut  -re- 
fufé.  de  les  continuer ,  le  Chapitre  de 
Touloufe ,  dont  il  pofledoit  TArchc- 
vèché  depuis  tant  d'années ,  déclara  le 
Siège  vacant,  &  ft  nomma  des  Grandi 
Vicaires. 

'  A  la  première  nouvelle  (Juil  en  eut, 
3  le  trouva  fort  mauvais  ;  mais  comme 
il  avoit  beaucoup  de  raifon  ,  il  ne  tarda 
pas  à  fentir  qu'il  avoit  tort.Il  en  parla 
même  ainfi  à  Louis  XIII  ^  qui  lui  laiflk 
le  ckoix  d'un  fujet  i  fur  quoi  il  pré- 
fcnta  Mont  chai  ^  qui  étoit  fon  Doâeur 
&  habile  homme.  ' 

Ce  pauvre  Cai dînai  nattendoit  que 
la  mort  du  Duc  d'Éperncn  y  fon  père , 
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pour  quitter  l'état  ëclëfiaftique.  Maii 
ce  père,  qui  etoit  éternel,  ne  mourut 
qu'après  lui.  Le  fils  avoit  de  refprft , 
&  de  la  magniâcence.  Mais  il  ëtoit 
fort  laid  de  vifage  y  &  même  fort  noir. 

Une  des  plus  cruelles  Epigrames  qui 
foient  dans  notre  langue,  eft  celle  de 
FAbbé  Faydit ,  qui  avec  de  lefprît  & 
du  favoir ,  n'en  étoît  pas  moins  un  peu 
^fou.  Elle  eft  fur  le  Difçours  que  fit 
-Mf  BoCjuet  à  la  famcwfe  Aflembléç  ^ 
'Cierge'  de  1582  ,  où  il  parla  avec  tant 
dobfcurîtë  quon  eut  grand  peine  à 
l'entendre ,  &  qu'il  répéta  nombre  defois 
les*  paroles  de  JBalaam  :  Quam  pulchta 
fnnt  tatcmacXîla  ,  Jacob  !  Sur  quoi 
Faydit  fit  les  vers  fui  vans  : 

I7n  Auditeur,  un  peu  cynique, 
Dit ,  tout  haut ,  en  baillant  d'conui^ 
"Xe  pauvre  Balaam  eft  obfcur  aujourd'hui. 
Qu'U  fefTe  parler  fa  Bouriquc  , 
On  rcntcadia  iitn  mieux  «jue  hii.  J 
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Hugues  Capet  ne  fut  pas  un  ufur- 
-paîeur.    Charles    de  Lorraine ,   en   fc 
liguant  avec  lennemi  de  la  Nation  con- 
tre d!e,  avoit  abandonne  tous  fes  droits, 
&  s'ëtoit  rendu  incapable  de  fuccëder 
à  la  Couronne.  Aufii  non -feulement 
fut-il  reconnu  comme  babile  au  Trône • 
.mais  même ,  dès  la  féconde  année  de 
fort  Règne  ^  fil- il  reconnoître  folemnel- 
lement  &  couronner  fon  fils ,  fans  que 
la  cbofe  fou0rît  aucune  difficulté. 

"%^ 

Quelqu'un  ctnfeîlloit  à  la  DucheiTe 
de  Longueville  d  aller  à  la  Cour ,  pour 
lui  donner  bon  çxemple.  y  Je  ne  fau- 
y  rois  (  répondit- elle  )  lui  en  donner 
>  un  meilleur ,  que  de  la  quitter  y. 


Madame    Cornuel  ,   attendoît    Af. 


L 
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Pw//c?rr  dans  Tan tichambfe ,  tandis  c^ftt^ 
ce  Magiftrat  donnoit  Audience  aux  Ixi^ 
téfeflïs  dans  les  Fermes.  M.  PuJ/c^rÉ^ 
fortant  enfin  de  fon  cabînet  avec  eujc^ 
&  ayant  fait  des  excufes  à  la  Dame  ,  de 
Tavoir  laiflee  fi  long-tems  avec    des 
Laquais  :  »  Ce  n  eft  pas  là  (  lui  dit-elle  )  . 
>  que  je  les  crains  :  c'eft  dans  le  cabinet:  . 
3^  de  mes  Juges  »  I 

Elle  avoit  un  procès  avec  ces  mêmes 
IntérefTés.' 


Le  Maréchal  d'Albert ,  après  en  avoir 
conté  pendant  près  de  deux  ans  à 
Madame  Cornuet  \  fans  s'en  trouver 
plus  avancé  ,  prit  enfin  le  parti  de  fe 
retirer  :  »  Jen  fuis  fâchée  !  (  dit-elle  ) 
19  car  je  commençois  \  l'entendre  *. 

CVtoit  un  grand  faifeur  de  gali- 
matias. 


La  même  en  voyaat  les    grandes 
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ettes  que  comracftoit  Louis  XIV  ^ 
foit  que  fon  Héririer  ne  prendroit , 
irobablement  fa  fucceifion  y  que  par 
^oeÊce  dlnventaire. 


Le  vîeax  Maréchal  de  Villeroy ,  Aant 
confulté  par  Louis  XlV ^  fur  le  cëré- 
monial  des  Cardinaux  :  9>  Sire ,  (  dit-il  ) 
I  il  j  a  fi  long-tems  quç  je  n'en  ai  vu 
»  qui  n'ayent  été  nos  maîtres^  que  je 
»  nie  fais  que  dire  fur  leur  cérémonial  »1 


LaPrinceilè  de  Conty  y  paroiflant  fort 
affligée  de  la  mort  de   M.    Dodanx  ■ 
I    î»  Quel  fens  (  lui  dit  le  Roi  )  y  a-t-il . 
I    f  à  pleurer  fon  Médecin  &  fon  Do-^ 
;    »  meftique  }  »  Ce  n'eft  ni  mon  Me^ 
;    9  decin  ,  ni  mon  Domeftique  que  je  . 
I    »  pleure ,  mais  mon  ami  >  »  répondit* 
!    îh. 


14*  Pièces. 

Pendant  la  Campagne  de 
Louis  XIV  ^  k  cheval ,  paiToit  le  long 
d'une  mire  impratiquable  ,  &  donnoit 
quelque  ordre   à   un  jeune  Aide- de- 
Camp,  qui  étoit  du  Languedoc.  Dans 
Tardeur  d  obe'ir  &  de  plaire  au  Roi ,  le 
jeune  Officier  veut  traverfer  la  mare, 
&  fon  cheval  eft  bientôt  embourbe  juf- 
qu'aux  fangles.  Le  Roi-,  après  avoir  don- 
né les  ordres  les  plus  preflans ,  vient  lui- 
même  \  fon  fecours.  L'Aide- de-Camp, 
étoit  enfin  débarraflë  :  j^  N  aviez-vous 
H  donc  pas  vu ,  lui  dit  le  Monarque  ^ 
»  avec  bonté ,  qu'il  n'étoit  pas  poffible 
3^  de  pafler  par  là  ?»  Je  le  voyois  bien, 
p  Sire,  (  répondit-il.  )  Mais  quand  il 
»  s'agit  d'obéir  à  Votre  Majefté ,  les 
y  gens  de  mon  pays,  en  la  fervant,  ne 
l>  connoiflènt  rien  qui  les  arrête  ». 

On  apprit  alors  au  Roi  que  cejeune 
Gentilhomme  étoit  înirépide,  &  qu'il 
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tvoit  déjà  fait  plus  d'une  belle  aélion. 
)»  Eh  bien  (  reprit  le  Monarque  )  je  m'en 
3»  fouviendrai,  en  tems  &  lieu  m.  »  Le 
3^  tems  eil:  tout  venu ,  Sire  (  dit ,  avec 
9  vivacité ,  le  jeune  Militaire  ;  ^  &  le 
9  lieu  ne  peut  m  être  plus  favorable  !  » 
Alors  il  tire  un  placet  de  fa  poche  , 
le  préfente  au  Roi,  en  lui  difant  qu'il 
le  tenoit  tout  prêt  pour  le  lui  préfenter 
Il  la  première  occafîon  qui  pourroit 
s'en  offrir.  »  Pour  la  rareté  du  fait, 
»  (  dit  Louis  )  je  vous  accorde  ce  que 
»  vous    denaandez  )>  —  »    Et   moi  ^ 
»  Sire  y  je  proofiets   à  votre  Mâjefié 
»  de  la  bien  fervir  ^  &  de  ne  con« 
»  noitre ,  en  la  (eryant ,  aucune  efpèc« 
f  de  danger  ». 

La  nuit  de  la  Saint  Barthelemt ,  un 
Bourgeois  dé  Paris,  qui  pafloit  pour 
riche,  étoit  pourfuivi  Tépée  dans  les 
reins  par  un  MaiTacreur ,  &  lui  criait  : 
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»  VOUS  vous  trompez  y  Monfieur  !  c^r 
:^  je  fuis  bon  Catholique  >.  «  Soit 
»  (  lui  dit  Tautre  )  mais  ton  argent 
>  ^ft  He're'tique  ». 

Quelqu'un  difou  un  jour  an  célèbre v 
Jérôme  Bignon ,  que   Rome   ëloit   le 
Siège  de  la  foi,  »  Gela  eft  vrai,  réponr. 
»  dit-il  i  mais  cette  foi  refleroble  à  de 
l>  certaines  gens,  que  Ton  ne  trouve 
»  prefque  jamais  au  logis  >• 

Le  Marguis  du  Guajly  General  dcf 
Armëes  de  TEmpereur  Charles-Quint, 
voyant  que .  François  ^  de  Bourbon  , 
General  des  François  fe  difpofoit  à 
lui  livrer  bataillé,  lui  fit  dire  qu'il 
avoir  la  barbe  encore  trop  jeune  pour 
le  combattre  :  3^  Il  auroit  raifon  ,  dit  le  * 
t  Prince,  {\  je  voulois  Iç  battre  avec 
»  ma  barbe  ;  mais  ce  fera  avec  de 
^  bonnes  épées  ^ue  je  prétens  le  corn- 

y  battre 
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9  Battre.  &  le -vaincre  5».  Et  il  le  vain- 
quit en  effet. 

^^ 

Lorique  la  mufique  du  Roi  Louis 
XW  exécuta  pour  la  première  fois  le 
beau  Miferere  de  Lulli^  le  Monarque  ^ 
à  genoux,  y  tenoit  néceifairement  toute 
fa  Cour.  Lorfque  )e  Pfeaucne  fiit  £ni  : 
3)  qu'en  dites-y ous?  (  dit  il ,  au  Comte 
te  de  Grammont  )  — •  »  que  la  mufique^ 
<c  Sire^  en  eft  bien  douce  aux  oreilles» 
<c  mais  l)ien  dure  aux  genoux  •»  i 

Fureticre,  dans  (es  faâums  ratyriqircs 
contre  TAcade'mie  JFrançsiîfe ,  en  par- 
lant de  Quinault  ^  qui  etoit  Êls  d'un 
Boulanger  y  dit  :  »>  c'eft  bien ,  la  meil- 
^  leure  pâte  d*homme  que  Dieu  ait  ja- 
))  mais  faite  I  II  a  eu  poiir  fon  partage^ 
»  quatre  ou  cinq-cens  mots  de  notre 
»  langue,  qu'il  blute ,  qu'il  fafle,  ref- 
^  fafTe  )  &  qu'il  pétrit  I9  mieux  qu'il  peut* 
Tome  Fil  G 
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^^ 

Le    Comte    de    Moret  ,  qui   avoit 
de  gros  bénéfices ,  mais  qui  ne  Icm- 
.pèchèrent  fas   de  porter  les   armes  ^ 
reçut  Un  coup  de  fea  au  combat  .de 
Cafielaauédfi  (ejij6}a>d(iotil  moor 
rut,  à  ce.qujaflurent  les  Hiftotiert»  les 
mieux    inÇirùits.  ^  D'autres    préteiïdeirt 
i^ïl  k  .lAikd^^tnPoHugal^  en  habk 
,d;'Héfinite;  ^l'ii avait,  long-tems  àprè< 
rentré  eiiJErànce»  &.  q;à'il  s'y  cachai, 
fous  le  nom  de  .Frère  Jean-Saptijle  ^ 
dans  un  bermitage  en  Anjou,  Ils  ajoutè- 
rent que  Louis  XIV ^  frappe  des  bruits 
qui  côiirbîent'àu  fujet  du  Comte,  fit  de- 
mander par  intendant  dé  là  province 
a  l'Mefmîte'qui  paîïoK    pour  être  ce 
Seighéur/s'il  Tétoit  e'ti  effet.  Que  fa 
téporife  fut':  "  je  ne  îe  nie  ,  ni  ne  veux 
'y>  ràffurer  :  tout  ce  que  je  demande, 
53  c*cft  qu  oD  me  laifîe  comme  je  fuis  ». 
"  Cette  réponfe  &  d'autres  circonf-^   , 
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jrances ,  vraies  oh  fauflès  3  répandent 
fur  ce  point  dTiîftbire  une  obfcurîté  , 
.njue  les  critique*  n'ont  pu  encore  eù- 
îièfement  diflîper. 


•  Le  pr^ier  SAge  de  la  RoçketU  ^ 
\t  Boulevard  du  Calvinifme  ,  fourna 
fin  finguKer  exemple  de  travoure. 

Les  Catholiques,  commandes  par  le 
Duc  ^ Anjou  ,  affiégoient  cette  place 
en  1573.  Il  y  avt>it  près  de  la  contref- 
carpe  un  moulin ,  nommé  la  Broude  y 
dont  un  Capitaine  appelle  Normand  ^f. 
avoit  obtenu  la  propriété  ,  fous  con- 
dition, qu'il  le  feroit  garder.  II  penfa 
d'abord  à  le  Fortifier  ;  mais  s  étant  ap- 
pcrçu  qu'il  ne  parviendroit  pas  à*  le 
mettre  guflîrôt  qu'il  l'eut  voulu  en  état 
de  défenfe^  il  fe  contentoit  d  y  envoyer 
durant  le  jour  quelques  Soldats ,  qui 
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fe  retiroîent  le  foir ,  &  qui  n  y  laîflbîent 
qu'une  Sentinelle, 

Le  Général  Stros^^i^  croyant  pouvoir 
tirer  de  ce  moulin  quelque  avantage  ^ 
profite  d'un  clair  de  luné  pour  Tatta-* 
quer,  avec  un  détachement  &  deux 
coulevrînes*  Un  Soldat ,  nommé  JS^r- 
boi  ,  tinique  défenfeur  de  ce  mauvais 
pofte  ,  y  tient  ferne\  tire  avec   une 
célérité  incroyable  plufieurs  coups  d'ar- 
quebufe  fur  les  Aflaillans  ;  &  en  va- 
riant les  inflexions  de  fa  voix ,  fait 
croire  qu'il  a  un  affêz  grand  nombre 
de  Camarades.  Le  Capitaine  Normand 
Tencourageoit  du  haut  dun  cavalier  ^  & 
s  exprimant  comme  s'il  y  avoit  eu  une 
Compagnie  entière  dans  le  moulin  , 
crîoît    quon  foutînt    bravement    l'at- 
taque, &  qu'on  alloit  leur  envoyer  du 
fecours. 

Mais  Barbol^  qui  n  avoir  plus  que 
quelques  coups  à  tirer ,  fe  voyant  prêt 
d'^ti*eforcé,deraandeenfin  quartier  tant, 
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pour  lui  que  pout  les  Cens»  Ce  qui 

étant  accordé ,  il  met  bas  les  armes  » 

&  montre  en  lui  feul  toute  la  garnifoiu 

François  de  Harlay  Chanvalon ,  Ar- 
clievèque  de  Paris  ^  ëtoit  un  des  plus 
leaux  hommes  &  des  plus  gracieux 
que  la  Nature  ait  jamais  formes.  Quand 
Louis  XIV  eut  érige  en  fa  faveur  TAr- 
cbevêché  de  Paris  en  Duché-Pairie,  les 
Ducheflês  vinrent  le  voir  ,  en  corps. 
Celle  de  Mecklebourg  porta  la  parole 
&  dit  :  »  nous  venons  féliciter  notre 
)>  Pafteur  fur  la  Couronne  qu  on  a  mife 
t  à  fa  Houlette.  Nous  fommes  les  plus 
y  zélées  de  fes  Ouailles ,  quoique  nous 
>  en  foyons  la  plus  foible  portion.  A 
»  quoi  M.  l'Archevêque  répondit  »  : 
»  je  vous  regarde j  au  contraire,  com- 
y  me  Ja  plus  belle  portion  de  mon 
3^  Troupeau  i^. 

Alors  Madame  la  Ducheflê  de  BoidU 
*  Giij     ^ 


ft/2';  qm  eflfeiiddt  très  l^en  le  laïîn  '^  Stî 
qui  fa^eit  paj^éœur  fou  Virale  ^  repli-» 
^ua  par  qe  Vers  ? 

Formoft  pecorîi  cujios  ,,/bi'ntoJîor  ipfeé 

■_Un  jeuaeDuc  s* étant  attire  la.di&f 
grâce  Ae  Louis  ^J^IP^  f^r  une  conduite^ 
qui  avoit  déplu  à  ce  Prince ,  &  voulant 
regagner  fion  eftime^  alla  au  feu  pen** 
dant  le  Siège  de  AlanSy^^vec  une  intié^ 
pidiîé  &  iiG  fang  froid  héroïque.  Le- 
Roi ,  çn  lui  rendant  fon  eftime.,  lui  dit^ 
»  vous  n'étiez  pa^  content  de  moi  ^  je 
>?  ne  rétois  pas  de  vous.  Oublions  I^ 
»  paffé ,  M.  le  Duc  ^  &  dorénavant  ,^ 
^  doxom  de  Mons  »*  ... 

:  Les  idées  Efpa^noles  fur  la  .NoWerffin 
font,  en.  apparence^  aufli  fév«es  ^um 
celles  des  Ailemaads  y  jxxai^  dUi}$  kur- 
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cfprit  il-^fuftî  d'être  Efpagnol  poifr»étre 
Noble,  fur-tout  parmi  k$  CaftiU^ns^ 
qui  fe  croyent,  de  bonne  foi,  qftertpfRftc* 
d'hommes  fuperieure  a^ix  autres. 

Quand  Je  Duc  de  P'endôme  fit  ifîgner 
les  .chefs  de  la  NoblelTç  Efptgnole  ;en 
faveur  de  PAi/T^^e ^.  PJufiçVirsfdJemcfl 
eux  ajoutèrent  à  leur  fugnaiwri?,  NabU^ 
comme  le  Roi',&i  le  Puc^ks.laifla  faire, 
ne  fouknt  pas  préiudicver  p^r  aucune, 
ejfpèce  de  chicane  5ux  alTairef  du  Pnçce. 
pour  lequel  il  agifToit^  ■  ^  . 

On  dit   quil  perdit. cep^dpîU  pa-*. 
tiençe ,  lorCfue  Tiin  d*eûtre  eux  J  ^IJant 
cncof^  plut  loin  qaiele$  aijtmi  .^jwtaj 
à  la  qualité  de  Noble  camrne^  h  Rai^ 
ce?  mots  ,  &  un  Pacopice  ,  &  iii>  peu 
pW  encore.  »  ProbabJemeîiat  i;Seig<i^.i^ 
"»  Chevalier  (  liii  dit  M.  de  Vtnd^/^ie^' 
^  vous  ne   révoquez  pa$  en  doigte  k 
»  Noblefle  de  la  Maifon  de  Bourbon^ 
*  la  plus  ancienne  de-l!Europeeiuière?- 
Non  ,  Seigneur  Duc  ,  (  rejjrit  1  Ef- 
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pagnol  )  »  mais  Philippe  V  cft  Fra«— 
»  çais ,  &  j'ai  rhonncur  d*etrc  Cal^ 
!►  fiilan  »• 

Les  liaifont  Jamitié  entre  TArchiduc: 
Jofeph  *,  Roi  des  Romains,  &  TÉlec- 
teur  de  Saxe  **,  déplaiforent  fort  aux^ 
Ëccléfiaftiques  3  attendu  que  lEIeâeur 
étoît  Liùkerieni  &  le  Confefleur  du 
Roi  ayant  fait  de  vains  efforts  pour  les 
rompre  ,  on  eut  enfin  rpcours  au  ftra^ 
tagèn>e  fmvant  : 

On  fit  paraître,  pendant  la  nuit ,  dans 
la  chambre  à  coucher  de  Jofeph ,  uû 
Speâre  y  qui  d  une  voix  effroyable ,  & 
fe  difant  une  âme  fortant  du  Purgatoire^ 
laverti/foit,  de  la  part  de  Dieu,  de  Tabî- 
me  oh  il  etoit  prêt  à  tomber  par  fes 
liâifons  avec  un  Prince  Hérétique ... 
»  Renonce,  (s*écrioît  le  Phantôme)  à 

*  Depuis  Empereur^ 

**  Depuis  R.oi  dç  Pologne» 


IN(TÉRESSANT  ES.  153 
»  ff>n  amitié  dangereufe,  ou  prépare- 
y  toi  à  la  damnation  éternelle  !  •  •  •  )e 
»  reviendrai  9  dans  trois  jours ,  recevoir 
»  ta  réponfe  >>. 

Jofeph^  épouvanté  de  cette  appari- 
tion ,  ne  manqua  pas  d*en  faire  part 
à  rÉlecfteur.  Celui-ci  qui  fentît  d*abord 
que  ceci  n'étoît  qu'une  pieufe  fourberie  « 
tranquillifâ  le  Prince,  &  lui  promit  de 
Ven  convaincre ,  pourvu  qu'il  gardât  le 
filence. 

S'étant  en  e£fet  introduit  par  une 
porte  fecrette  dans  la  chambre  du  Roi , 
ils  ne  tardèrent  pas  »  la  troifième  nuit , 
à  entendre  remuer  de  fortes  chaînes  ^ 
&  une  voix  fepulchrale  qui  crioit  »  /o- 
^  fepk ,  Roi  des  Romains  !  je  viçns  re* 
>  cevoir  ta  réponfe  ^. 
\  Ces  mots  étoient  à  peine  prononcés, 
que  FEleâeur  s  élançant  fur  le  Speâre  y 
le  fûfit  à  travef|dtt«corps ,  &  malgré 
fes  cris  &  fes  onfes ,  )e  porte  vers 
la  fenêtre I  l'ouvre^  &  en  le  précipitaitt 

G  v 


L. 
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un  bas  :  Va- ,  (  lui  dit  -  ii  )  porte  céte* 
rëponfe  en  Purgatoire  ?  ».  r. 

Quoique    tombé   de   fort   haut-,   lé- 
Spêdre   en  fut  pourtant  quitte  pour- 
une  J9mbe  caflee  ;  &  îa  Garde  étant 
•  '  '    •  î 

accourue,  on  reconnut  en  lui  le  Com-ï 

pagnon    du.   Jefuite ,    Confeffeur    du* 
prince*. 

«n  Trône  de  Suéde ,.  les  exilés  ;  arnfî' 
que  les  enfans  d«  ceux  qu'on  avoit.  fait- 
mourir  fous  le  Règne  de  Charles:  IX ^^ 
fureni  remis- ddns  leurs  charges^  &  ceuJt 
qui  a  voie  W  quelque  mérite.  fi:r:em  W 
gement  récompenfés.  La  Veuve,  à'ua. 
Gentilhomme  qui  avoir  été  viâime  du; 
Bè^ne  précédent ,  setant  préfentée  aisu 
noM^yeau  MonarqMMiifiec  fon  fils,  ea^^ 
^oi^  fow  jeune,,  OT«r..phyrionQmie  dl* 
(m,  wfaftfe  apnn  gJu  à:  ce:  Çrincie:>,iii 
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hi  âernanda  ,  après  ravoir  €ombIié  de 
carefles,  s'il  feroit  bien,,  aife  d'entrer 
à  fon  fervice  !  •  •  ♦    »  Moi  !  .(  s  écria 
»  Fenfant }  puilTe  le  diable  vous  fervir  • 
»  votre  père  9  tué  le  mîfn  )r. .     .    ; 
Cet  enfant  (  ajoure  rHiftcwien  )  fe 
nommoit  Jean  Banéer ^   c'eft-à-dire 
Banier^  dont  la  hardleflfe  &  le  carac- 
tère dëcide'  firent  tant  d'impreflîon  fur 
Gufiave^  <fue  ce  Prince ,  à  force  d^ 
bienfaits  y  étant  parvenu  à  fe  l^aftacîié'i*, 
en  reçut  pendant -je  cours- de  feè  <?*>* 
ploits  )   les    plus   grands    &.   les    plus* 
fignale's  fervice*...   , 


-  La  fameufe-  Êtifaleth\  Reine  d-An«»i 
gleterre,  fe  trou  voit  un  jour  tourmentée 
à'm  grand  mal  de  denti ,  &  malc:ré- 
tout  le  courage  dont  elle  fe  piquoitv 
ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  h  ftire  arra*^ 
diet;  lorfque  ^ji/n^r'y*E\è^\xiè''émr 

O  vj] 


L 
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Londres ,  qui  ëtoit  préfent ,  ians  il 
mot  5^  s'établit  dans  un  fauteuil ,  fait 
iigne  au  Dentifte  de  s'approcher  de  lui  , 
ouvre  la  bouche  ^  porie  le  doigt  fur 
une  de  fes  dents ,  que  TArtifte,  d'un- 
tour  de  main,  lui  enlève  &  montre  à 
l'Arembfee. 

A  cette  vue,  la  Reine  étonnée,  ôt 

,  fur-tout  du  fang  froid  du  Prélat ,  qu» 

confervoît  un  air  riant >  fait  à  fôn.tour 

i^gde  au  Dentifte ,  &  fouâfre  la  même 

apération^>  fans  en  paroitre  plus  émue*. 


Louis  XlP^i  quelque  grare  &  majei^ 
tueux  qu'il  fût,  ne  put  contenir  fa  joie 
à  la  iiaiffance  de  M.  le  Duc  de  Bour^ 
gogne.^  en  1682.  Il  ne  vouloit  point 
d'Officiers  de  fes  Gardes  auprès  de  lui, 
&  Tapprochoit  qui  voulait  Comme  il 
donnoit  fa  main  à  baifer  à  tout  le 
monde ,  le  Marquis  de  SpinoU  ^  dans 
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Tardeur  de  fon  zèle  »  Tayant  mordu  au 
doigt  ^  de  façon  qiie  le  Monarque  ne 
I^t  s  empêcher  de  crier  :  t  Pardon  » 
»  Sire  !  lui  dit  le  Marquis,  fi  je  n  eufle 
5ï  mordu  Sa  Majefte'  ,  peut  -  être  ne 
92  m  eût-elle  pas  diftingué  de  la  foule  )»^ 

M.  Je  Chamilly^  très«<bon  Officier^ 
que  Louis  XI f^  avoit  fait  Gouverneur 
.  de  Grave ,  fut  oblige ,  par  ordre  du 
Roi,  de  rendre  la  place  au  Prince 
^Orange ,  qui  raffiegoit  depuis  long* 
tèms.  Quelque  tems  après ,  Louis  XIP^ 
l'ayant  fait  pafler  au  GouYeroe&ient 
iOudenarJe;  »Sire^  dit-il  au  Roi  y  en 
'>  le  remerciant ,  j'accepte  )a  grâce  que. 
9»  vient  de  m.e  faire  Sa  Majeilé  x  maif 
»  à  condition  • . . .  —  A  condition  ? 
»  interrompit  le  Monarque  —  A  con* 
»  dition,  Sire  ,  que  f^^  M.  ne  m*ordoii- 
^  nera  pas  de  rendre  au£  cette  place  3»^  > 
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Le  fameux  Bacon  de  Verulam- ,  an^ 
cîen  Cliapcelier  d'Angleterre ,  mourut' 
en  I026\,  fi  paufre,  que  quelque  terns* 
auparavant  il  c'criVît  au  Soî ,  (Ju'î!  îe 
prioit  de  le  feçourir  ,  A^:,  peur  qu'il  ne 
fîit  réduit  dans  fes  derniers  jours  à^ 
porter  la  beface  \  &  que  lui  qui  ne  fou- 
haitoir*  de  vivre  que  pour  étuditr ,  ne 
fiSt  oWrgë  d'étudier  pour  vivre.       ^       ^ 


CJSapelàik y  iont  le  chapitre,  eu  égard» 
a:  la  Uxim  ^  eu  in^puifable  ,  étoit  ap* 
pelle  <par  quelques  •  Académiciens  ^  lé- 
Qhemikr  de  P Ordre  de  t Araignée  , 
parce  uquil  portoit  conftamment  un» 
ftabit  fr  rapiécé  &  fi  recoufu,  que  le' 
fi]  forrAoit  dcifos  une  efpèce  de  repré- 
£entaùoh  dé. cet  anirnaL.  Etant  un  joâr 
filaea  J&  Qûm(i.Co/ri/eL^.  où  il  j  avait 
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Tîombreule  affemblée  ,:  il   vint   k 

avbeir  des  lambris  une   Araignée  qui 

tonna  par  fa  grofTeur  :  On  crut  qu'elle- 

»e  pouvoit:  venir  de  la  maifon  ,  parce: 

qae  tout  y  étoit  d*une  grande  propreté. 

Aufu-toi  tontes  les  Dames  s  écrièrent 

qu  eile  n  âvoit  pu  forâr  que  de  la  per* 

xuqné  à^:  Chapelain.^  qui  quoiique  très-^ 

i^ieux  aavoit  jamais   porté  que  cetto; 

çerroquQ-y  devenue  deguis  (i  fameufc: 

gar  la.  garodie  du  CidL 

h  fuîs  (;difoît  Saint  Évremondy  utt: 
Piiilofoph^  également  éloigné  du  fu-; 
peràmeux&  de  l'impie.  Un  voluptueux: 
^ui  nd'  pas  moins  ^'averfion  pour  la^ 
débauche , que dinclinaiion pour  le plai« 
6r.  \}n  homme  qui  n'a  jamais  fenti  lat 
néceffité^  ni  connu.  i'abandance.Je  vi«^ 
d»)s  une  condition,  mép^jie^  4^  ceuxi 
^i  oût  tojut^f^yii^  dei  ce^x.  qui  no^fr 


^ 
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rien ,  goûté  de  ceux  qui  font  conGtt^ 
leur  bonheur  dans  leur  raifon.  Jeune  ^ 
fai  haï  la   diffipation  ,   perfuadé    qu*it' 
falioit  du  bien  pour  les  commodités' 
d'une  longue  vîe.  Vieux,  j*aî  eu  de  I« 
peîne  ï  fouffrîr  Téconomie ,   croyant 
que  la  néceffité  eft  moins  à  craindre^ 
quand  on^  a  peu  de  tems  k  être  mifé- 
rable.  Je  me  loue  de  Ja  nature, ,  &  ne 
me  plains  pas  de  la  fortune.  Je  ne  cher- 
che point  dans  les  hommes  ce  quiW 
ont  de  «lu^vais  pour  jes  décrier,   je 
trouve  ce  qu'ils  ont  de  ridicule  pour 
men  réjoufr  ;  je  me  fais  un  plaifir  de 
le  connoître  ;  je  m'en  ferois  un  plus 
^ grand  de  le  découvrir  aux  autres,  iî 
la  dîfcrétion  ne  m*en  empêchoit.  La 
vie  eft  trop  courte  à  mon  avis  pour 
lire  toutes  fortes  de  livres ,  &  charger 
fa  mémoire  d'une  infinité  de  chofes  aur 
dépens  de  fon  jugement.  Je  ne  m'at*- 
tache  point  aux  ièntimens  des  Savan» 
pour  acquérir  de  la  fcience,  mais  aux 
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[plus  fenfés    pour  fortifier  ma  raifotf. 
Tantôt   }e  cherche   les  plus  déUc&rs  ^ 
pour  donner  de  la  délicaiefle  à  mon 
goût  9  tantôt    les  plus  agréables ,  pour 
donner  de  Tagfe'ment  à  mon  génie;  & 
quoique  |e  life,  je  fais  moins'' mon  oc- 
cupation de  la  levure  que  mon  plaifir» 
Je  n  ai  plus  qu'à  me  peindre  ce  que 
je  fuis  dans  Tamitié  &  dans  la  religion  : 
£n  amitié  ,  plus  fenfîble  qu  un  Pbilo« 
(opbe .  &  auffi  ccnâant  &  auili  flncèfe 
quun  jeune  homme  dun  bon  naturel, 
&à  fans  expérience.  Dans  la  religion  ; 

De  jultice ,  &  de  chanté  ^ 
Beaucoup  pluf  qae  de  pénitence  i^ 
Je  compofe  ma  piété  :. 
Mettant  en  Dieu  nu  confiance». 
Efpéjttnc  tout  de  fa  bonté  , 
Dans  le  feia  de  la  Providence, 
Je  trouve  mon  iepo&&  ma  félicité» 

Le  Pape  Pie  V^  ayant  feit  arrêter 
le  Comte  as  Goyave  ^  fort  aimé  dti 
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Roi  Charles  IX ^  &  fort  avancé  dair?  \ 
le  forvîce,  dans  un  voyage  qu'il  avoir 
fait  en  Italie ,  parce  qu^il  le  foupçon— 
noit  d'être  Huguenot;  le  Roî,  dès  qu'il 
en  eût  appris  la  nouvelle,  envoya  le 
Marquis,  de  Pifani  à  Rome,  avec  ordres 
exprès  de  le  tirer  de  prifon  &  de  le 
r9men>er  en  France,  attendu  qu'il  étoît 
Officier  du  Roi  &  un  d^  fes  fujets.  Le 
Marquis  ayant  inftrutt  fa  Sainteté'  di* 
fujet  de  fon  voyage  ;  celui-ci  demanda 
du  tems  pour  délibérer.  Mais  le  tems 
s'étant  paâe  fàm  que  le  Pape  fit  âe» 
réponfe  y  le  Marqui$  le   prefla  de   fe 
déterminer  |.  âc  lui  dit  que  &  dans  huit 
jours  il  ne  te  fatisfaifoit  point  >  il  avoir 
ordre  de  faire  quelque  chofe  qui  pour- 
voit ne  pçini  pkire  à  fa  Saint^é. 

Les  huif  jouris  expirés,  fe  Marquis 
retourna  au  Vatican  y  &  dit  au  Pape  r 
que  fi  dès  le  lendemain  on  ne  lui  ren* 
doit'  pas  le  Prifon  nier  ^  il  partoit  de 
Bomç  »  &  T^t^uvQxÀi    à   Pajris   a.)rec: 


r 
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TfkaUb^&deut'àe  France  4  &  quh  dater 
4e  cet  irtftâtnt ,  on  ciefl«tioii  de  fe  pour* 
ifoir  a'  fa  iaterii;  pour  Pexpëditioii  deir 
3émûces  François^  A  quoi  le  Pape  y 

quoique  très-piqué  de  la  fermeié  d» 
ce  propos  y  crut  pourtant  devoir  ^oa- 
dtfcendre. 

.  On  donna  au  Cardinal  de  Richelieu^ 
fuivouloit  commander  1  armée  d'Italie ,; 
k  titre  de  Générali^tm  »  que  Vqn  fit 
exprès  afia  deviter  les  difputes,  &i 
pour  le  mettre  au-deflûs  de$  autres 
Généraux.  Ce  Miniftre  étoît  très-foup- 
çonnetix  :  Dejnoycrs  ,  fon  Valet  de 
Chambre  y  ^v^ii  le  feul  q4ii  couchât 
dans  fa  chambre  êc^  qui  le  veillât* 
Avant  que  de.  fe  coucher,  il  vîfitoit 
foigneufement  tom  Jes  coins  &  recoins 
il  i^  aïïpartemem;  Un  foit  qu'il  y 
V:au^  d^us:  bottteill^  de  .viii  ;  q.ue 
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l'on  croyoit  avoir  bien  cachées  ,  ima^ 
ginant  que  iCé  pouvolt  être  du  poifbn  ^ 
il  força  le  pauvre  Uefnojurs  de  leM 
avaler»  lui  préfent^  )ttfqua  laderiiièreH 
Çoutte.  ] 

La  Reine  Anne  4* Autriche^  mère  de  ! 
Louis  XIV ^  étoit  une  très-belle  Prîn-  î 
cefle  ;  mais  ce  qu'elle  avoit  de  pliw  ] 
beau  en  fa  perfonne  évoit  les  mains*  ] 
Le  Duc  de  Mantoue  ,  étant  venu  à^  Is 
Cour,  fit  des  vers  fur  ce  fvijet ,  quî  i 
donnèrent  occafion  à  Scarron ,  de  faire 
cwx-ci  : 

"ElU  avoit  au  Bout  de  fes  mancleê  ^ 
Une  paire  de  mains  fi  blanches.^ 
Que  jt  voudrois,  en  v4niSiy 
En  avoir  été  fmiffleté  l 

L'ancien  Domaine  de  la  Maifon  de 
Guife^  qui  netoit  que  de  8000  livres 
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"éc  rente,  s'accrut  fi  prodigieufcraent 
fous  deux  Règnes ,  quoique  très-courts, 
que  du  tems  de  François  11^  il  alloit 
a  800000  livres,  fomme  bien  confidé* 
rable  pour  ce  tems  là  ! 


Cromu^el  voulut  vendre  au  Cardinal 

Mas^aùn  ,  tous  les  titres  de  France , 

qui  font  dans  la  Tour  de  Londres,  pour 

€€1^. mille  ecus.  la  vilenie  du  Cardinal 

.  lui  fit  rçfufcr  ce  marche. 

Quand  le  Parlement  fit  vendre  les 
livres  de  ce  Cardinal,  il  y  avoit  un 
Retueil  de  Pièces  originales  de  toutes 
les  affaires  de  France  ,  depuis  \6oi 
jufqua  16^8  ,  en  un  grand  nombre  de 
volumes  :  c'eft  fur  quoi  Siry  a  fait  fon 
Hiftoirc.  L'Envoyé  de  Brandebourg  les 
acheta  ;  &  on  les  garde  encore  dans 
la  Bibliothèque  du  Roi  de  Prufle ,  bien 
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préckufemcnt   relié ,  en  be^u    marg^ 
quin^  aux  Armes  du  Carrfin^U 

^^ 

Segraîs  étoit  admirateur  de  Mal- 
herbe ,  au  poiot  qu'il  fit  élever  à  la  fa- 
çade de  fa  maifon,  à  Caen^  une  Statue 
<de  ce  Poëte  ^  au-defîus  de  laquelle  H 
mit  les  quatre  Vers  fuivans: 

"Malherbe  j  de  la  Fratvce,  éternel  Ornemenc, 
Pour  rcodre  Horomage  ,^  ta  Mémoire, 
Segrais  eachanié  de  ca  glorrc. 
Te  conûcre  ce  Monument. 


Quand  Louis  Xir  fit  fon  entrée  \ 
StrasI>our^y  M,  leTelâer^  Archevêque. 
iie  Rkeims ,  voyant  parmi  les  Députa 
des  Suiflcs  TEvêquc  de  Bajle ,  .un  grc^ 
homme  y  tres-fimplepient  vêtu*  &  d*unf 
phyfionomie  affez  commune,  dit  \  Tufi 
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^ide  fes  voîfins  :  -»  c  cft  apparemment 
9  quelque  miférabie  que  cet  Èvéque  L 
V  Miférabie  ?  (  repoïKlit  l'autre  )  il  a 
s  plus  de  cent  mille  écus  de  revenu  ! 

-  )>  Oh  !  (  répliqua  l'Archevêque  )  »  c'eft 
2>  dom:  un  hannéte4iof9me  ;  )>  &  lui 
fit  mille. care/Tes. 

^      ^,S^    ' 

M.  Feuillet,  regardoit  Monfieitr  faire 
collation  en  Carême. 

Monfieur ,  en  fe  levant ,  luî  montra 
yn  Bifcuit  qu'il  venoit  encpre  de  pren- 
dre fur  la  table ,  en  difant  :  y  ce  ne 
»  fera  pas  rompre  le  jeûne,  n'eft-il 
^  pas  vrai  ?  3>  Eh  Monfiepr  !  (  Im  dit 
»  M.  Feuillet ,  )  »  mangez  un  Veau,  & 
»  foyez  Çhre'tien  ». 


Lof fque  Philippe  ^Augafle  den>a»- 
A)it  aux  Eccléfiaftiqu««' des   fubfideîè 
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pour  fubvenir  aux  frais  des  guerres 
qu'il  avoir  k  foutenir,  ils  ne  manquoienc 
jamais  de  s'en  excufer ,  en  parlant  de 
leurs  privilèges  ^  ainfi  que  fur  ce  qu*ii 
ne  leur  e'toit  pas  permis  d'ernployer  Je 
bien  des  Pauvres  à  des  ufages  profanes  ; 
&  finiffoient  par  promettre  au  Roi 
leurs  prières. 

Les  Seigneurs  de  Coud  j  de  Rhétet 
&  autres  ^  s'étant  mis  \  piller  leurs 
biens ,  ils  recoururent  à  la  proteélîon 
de  ce  Monarque  ,  qui  leur  dit  être, 
pour  le  moment ,  dans  1  impuifTance  de 
les  fecourîr  f  mais  qu'il  leur  promettoît 
fes  bons  Offices  auprès  de  ces  Seigneurs. 

Le  pillage  ne  continuant  pas  moins  ^ 
les  Prélats  vinrent  en  Corps,  redou- 
blèrent leurs  plaintes,  &  fupplièrent 
le  Roi  d'employer  les  armes  contre 
leurs  Ennemis.  »  Très- volontiers  (  leur 
s^  dit-il  )  mais  pour  cet  effet  il  faut 
y  avoir  des  Troupes  •  &  pour  avoir  des 
^  Troupes 9  îk  faut  avoir  de  l'argent  ». 

Le 
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JLemal  pfeflbit;  le  Clergé  entçndit 
le  fens  de  ces  paroles  ^  il  paya ,  &  Us 
pillages  ceflèrent. 


VAihé  de  Benulieu  ,  jouant  à  ît 
Paume  avec  François  /'^  fit  un  fi  bea« 
coup,  qa'il  décida  la  partie.  »  Pefte 
»  foît  de  lai ,  (  s'ëcria  le  Monarque  !  pi-i 
9  qoé  )  7e  te  donne ,  de  tout  mon 
t  zœuTy  à  tous  les  dial>les.L.GraBdmerci\ 
»  S\xt  y  j^réif  onà^i  TAbbé  >  »  commeit 
)»  grand  merci  ?  (  répliqua  le  Monarque  ) 

>  &  de  quoi  donc  \  de  ne  pas  me  donner 

>  \  mes  Moines  (  répondit  TAbbë  }.  # 
s^J'entens,  (  dit  le  Prince)  en  a¥ez-* 
%  vous  beaucoup  ?  v  J  en  fais  à-peu« 
)»  près  le  compte  5  Sire  j(  répondit 
»  TAbbë^  Mais  j^igaore  celui  de  oMt 
»  Religieux  3i« 

le  Cçtfr  Pierre  I«r.  qui  ^toit  toujouff 
Tome  ril,  H 
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vêtu  tres-fimplement ,  étant  à  Parts  ^ 
êc  voyant  tous  ks  jours  le  Marquis  de 
iV***,  avec  uifnouvef  habit  :  »  il  me 
P  femble ,  (  dit  ce  Monarque  )  »  que 
»  ce  Gentilhomme  Français  n'eft  pa$ 
»  content  de  fon  Tailleur  »  ? 

Paplre  Majfon  ,  dans  fon  Hifioîrà 
de  la  vie  pnvie  de  Charles  IX  y  dit 
que  ce  Prince  avoit  la  voix  grande  & 
fonore  ;  qu'il  accueilloit  les  bons  M\x* 
ficiens  avec  diftinâîon  >  &  fur-tout  u» 
Eimuque  ,  nomm^  Roi,  Qu'il  ëtoit 
dévoré  de  l'ardeur  de  tout  favoir  &  de 
tout  apprendre.  Qu'ayant  appris  qu^ 
certains  Particuliers  ffappoient  de  Ift 
feufie  monnoie^  il  ejSàya  d'en  falH-i-»* 
quer  ^  y  réuflit ,  &  montra  une  pièce 
d'or  de  fa  façon  au  Cardinal^ //e  JLor- 
raine ,  qui  lui  dit  :  »  Sire ,  vous  ètea 

»  bien  heurçuj  dç  porter  awç  vqu$ 


t  votre  grâce  »  i  Sur  ce  qa^on  parloit 
beaucoup  à  la  G)iir  d*une  bande  d« 
FiloQZ,  qui  Toloient  dans  les  rues  de 
Parts  avec  h  plus  grande  adreiTe  y 
Charles  les  fit  appeller ,  voulut  favoir 
leurs /ecretsj  &  qu'ils  travaillafTent  fou$ 
fes  yeux  pendant  un  grand  fouper. 
Tous  les  Convives  y  furent  dévalife's  » 
&  le  Roi  jouit  k  la  fois  de  leur  fë« 
curité  ,  de  leur  furprife  &  de  lew 
dagriiu 

François  Pr, ,  canfi^it  un  jour  avee 
Pivone  de  la  Bataille  de  Pavie ,  &  lui 
Êiifoit  la  defcription  de  fon  armure» 
f  Sire ,  (  lui  répondit  P^ivone  )  je  vois 
»  que  vous  étiez  très-bien  armé  «  mais 
s>  qu'il  vous  manquoic  la  meilleure  pièce 
J>  de  votre  harnois:  c*eft-à-dirt  le  cœur 
»  de  votre  Nobleflê,  que  par  ci-devant 
t  &*avtez  reconnue  ^  ^  traitée  cômmf 

Hij 
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9  vous  le  deviez.  Car  vous  n'aviez  rc*-^ 

>  connu,  traitë& contente 5  que  quatre 

>  ou  cinq  Favoris  ,  comme  Bonivet  ^ 
»  Montchenu  ^  Montmorency ,  Brion  , 
»  &  autres ,  qui  fe  font  reflentis  de 
y  vos  faveurs ,  bienfaits ,  honneurs  & 
y  dignités.  Si  vous  les  euffiez  répandus 
9  également   fur   les   autres  Gentils* 
y  hommes ,  ils  vous  euâcnt  été  plus 
y  afFeâionnés ,  euflent  tous  crevës  au- 
9  près  de  vous,  &  peut-être  neufllez* 
y  vous  pas  été  pris  ;  &  peut-être  aufli 
y  que  pour  ce   fujet  Dieu  n'a   ainfi 
y  difpofé  de  vous ,  \  et  coup^  que  pour 
y  y  avifer  mieux  à  l'avenir  »  &  vous. 
y  en  corriger  :^, 

Catherine  Ho^ardy  fenune  de  Henri 
Vllly  Roi  il*Angleterre ,  protefta  conf- 
iomment  de  fon  innocence ,  &  mêmc^ 
fur  réchaffaud  >  quoiqu  eilp  avoua;  nV 
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Toir  pas  vëca  fans  foiblefle  avant  fon 
mariage. 

A  Ceft  fur  cette  déclaration  que  le 
Parlement  d'Angleterre  eut  la  lâcheté 
de  publier  un  aâe,  ok  il  déclara  que 
celld  qui ,  n'étant  pas  Vierge ,  auroit 
la  hardieilè  d'époufer  le  Roi  ,  feroit 
coupable  du  crime  de  Lèfe-Majefté. 
Cetuit  mettre  toute  perfonne  qui  au- 
roit eu  le  malheur  de  plaire  à  Henri 
dans  la  néceilité  de  fe  deshonorer  pu* 
bliquement  foi-même  «  ou  d'expofer  fa 
tète  en  cas  de  vérification/ 

On  avouera  que  de  tels  fujets  étoieat 
Mea  dignes. dun  tel  maître  1 

Thilîppe  II  y  Roi  d'Efpagne,  étant 
allé  à  Trente^  en  ij6a  ,  pendant  la 
tenue  du  Concile  >  le  Cardinal  Her^ 
cule  de  Mantouty  qui  y  préfidoit  ^ 
aflèmbla  les  Pères  y  pour  déterminer 

Hiij 
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h  manière  dont  le  fils  de  ïEm^etttit^ 

Charles^Quint  y  feroît  reçu. 

Un  bal  de  cëremonié  fat  délibère, 
t  la  pluralité  des  voix.  Le  jotir  fut 
prie ,  les  dames  les  plu^  qualifiées  y 
fu^ent  invitées  ;  &  après  rni  grand 
feftin  >  le  Cardinal  de  Maneoue  onvrît 
le  bal,  où  le  grave  Philippe  &  les 
graves  Père»  du  Concile  dansèrent  , 
(  dit  le  Cardinal  Palavictn ,  dans  fon 
Hiftoire  )  avec  autant  de  modeftie 
que  de  digiiité*.^ 

■;      ^-  .#^^ 

Le  célèbre  Huety  Evcque  ^Avrart^ 
thés  y  ne  s*occupoit  que  de  Tétude*  Un 
(particulier  de  fon  Diocèfe  qui  ne  pou- 
voit  parvenir  à  trouver  le  moment  de 
lat  parler  9  8*écria  un  jour  :  »  Dieit 
»  nous  fafle  la  grâce  de  nous  donner 
:^  bientôt  un  autre  Evéque  >  qui  ait  fait 
V  toutes  fes  études  ï  »  ^ 


: 
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Après  rcxëcution  de  Tin  fortuné  -B^r- 
neveà ,  penfionnaire  de  Hol^nde  »  fes 
fils  confpirè'rent ,  dit-oft ,  contre  Maa^ 
rice  dt  Naffau  ,  Prince  -  it  Orange  ^ 
auteur  de  la  mort  de  leur  père.  La 
/aâion  fut  découverte  >  &  Tainé  des 
deux  frères  fut  arrêté,  &  condamné» 
comme  fou  père ,  à  être  décapitée  A 
çttte  nouvelle  ,  Madame  Barnevelt 
alla  fe  jetter  aux  pieds  du  Prince ,  & 
\m  demanda  grâce  pouf  Ton  fais. 

Le  Prince  lui  ayant  témoigné  iik 
furprife  de  ce  que  n*ayant  point  de- 
mandé celle  de  fon  mari  ,  elle  faifoit 
cette  démarche  pour  foa  fils.  s>  Je  n'ai 
»  point ,  dit-elle,  demandé  grâce  pour 
»  mon  mari,  parce  qu'il  étoit  innocent: 
»  mais  je  la  demande  pour  mon  fils  ^ 
>  parce  qu'il  efl  coupable  »« 


H 


IT 
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SCENE, 

AUSSI  VIOLENTE  QUE  SCANDALEUSE» 

F,ntre  la  Reine  EHfabctlî  éP Angleterre-^ 
&  le  Corme  dXflèx  ;  &  amres  Anec^ 
dotes^ 


jVlALGRé  lé  formidable  parti  que  Te 
Camte  dEfféoc  eut  k  combattre  >  ci» 
revenant  de  fon  expédition  d'Efpagne  ^ 
&  en  dépit  des  fréquentes  infidélités 
qa  it  fàifeit  à  la  Reine ,  fes  qualités 
rares  &  fes  agrémens  le  remirent  bien- 
tôt dans  la  plus  haute  faveur  auprès 
d'elle. 

Mais  entre  tant  d 'incidens  {înguKers> 
qui  rendirent  très-orageux  ce  commerce 
iatime^  il  aen  elt  guèjce  qui  méritt 
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mieux  d'être  rapporté  que  le  fiurant  f 
qui  arriva  en  15:98. 

On  ëtoit  au  Confeil.  Il  s'âevt  d'a- 
bord une  forte  contefiation  au  fujet 
de  la  paix ,  qui  fut  iuivie  d'une  autre 
furie  choix  d'un  Lord  députe  dlrlande; 
&  qui  s*aniina  au  point  de  produire 
une  querelle  très-vive  entre  ta  Reine 
&  le  Comte  ^  accompagnée  de  marquet 
d'aigreur  &  de  reifentiment ,  peu  ordi« 
naires ,  entre  un  fouverain  &  un  fujet. 

Les  témoins  étoient  l'Amiral  Hou^ardm 
le  Secrétaire  d'Etat  >C€cil ,  &  le  Che- 
ralier  Winâebank^  Secrétaire  du  Ca* 
binet.  La  Reine  étoît  portée  à  confier 
radminiftratioB  de  l'Irlande  au  Chevalier 
Guillaume  KnoUis^  oncle  du  Comte, 
Celui-ci  fe  déclara ,  avec  beaucoup  de 
chaleur  ,  pour  le  Chevalier  George 
Caren ,  qu'U  avoit  intérêt  d  éloigner  , 
adroitement^  de  la  Cour» 

S*appercevant  enfin  que  fon  avis  3é^ 
flaifoit  fort  à  Sa  Majefté ,  il  finit  par 

Hv 


lai  toHrner  le  dos  avec  autant  d^a^c3> 
tstîon  que  à%  mépris  ;  &  la  Reine  eÀ 
fat  Mirée  au  point ,  qu'elle  lui  donna 
wir  violent  coup  de  poing  fur  Toreille» 
&  renvoya  fe  fait^e  pendre* 

Le  premier  mouvement  du  Comt^ 
fut  de  porter  la  matn  fur  la  garde  S^ 
ion  ép^.  Mais  PAmiral  s^ëtant  mis 
entre  les  deux  parties  ^  le  Comte  y 
furieux,  jura  qu'il  ne  pouvokj»  ni  ne 
vouloit  digérer  ua  affront  de  cette  efv 
pèce ,  fit  qu'il  ne  l'auroît  pas  fouffert 
de  la  part  du  Roi  Henri  VIII ^  même» 

Retiré  de  la  Cour ,  il  témoigna  ^ 
fcautemeni ,  la  plus  ferme  réfolutiûii 
de  n*y  retoumer  de  fa  vie^ 

C'effi  au  fujet  de  ecite  brouillerîe 
entre  la  Reine  &  lui  »  &  qui  dura 
■quelques  mois ,  que  la  Comtefle  de 
Leycefler^  mère  du  favori,  lui  écrivit 
de  fa  campagne  une  lettre ,  qu'elle  ter- 
mînoit  âinfi  :  »  Si  voits  avez  affaire  à 
»  des  hommes^  je  m'en  ûe  à  votre 
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^  courage'.  Si  c*eft  à  des  femmes 
y  vous  avez  paCé  déjà  £1  fouvent  pa 
>  ks  piques^  &  de  il  bonne  grâce 
y  i|ue  vous  faurez  fans  doute  bien  vov 
^  en  tirer  ». 


Ce  fameux  Comte  d'EJJex ,  dont  le 
circonftances  qui  accompagnèrent  i 
mort ,  ne  font  ignorées  de  perfonne 
n  avoit  que  trente  quatre  ans ,  lorfqu 
fut  décapité.  Il  étoit  grand  ^  robufte 
&  de  belle  taille  ,  quoique  un  pe 
voûté'  Ses  mains  étoient  remarquable 
ipar  leur  blancheur  &  leur  beamé.  In 
différent  fur  la  parure,  il  montroit  un 
dclicateife,  trèà- recherchée  ,  dans  ] 
fréquent  ufage  qu'il  faifoit  des  bains 
plus  fobre  ,  à  tous  égards,  que  cou 
tinent ,  il  eut  beaucoup  de  maîtreifes 
&  quelques  enfans  naturels  ;  il  parlo 
bien ,  &  faifoit  même  des  vers  trèi 
cftiinés  ,  qui  font  confervés  dans   i 

Hvj 
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Bibliothèque  A  .  .  ., .  .  ^  i  OxJorJfî 
Un  ami  l'ayant  un  jour  preflë  d-écrire 
au  Chevalier  Robert  Sydney  ^en  fateur 
d'un  marchand ,  à  qui  celui'-ci  devoit. 
«me  A)mme  aidez  forte  ^  ih  mit  à  fki 
fettre  le  Poji-Scrip^tum,  fuivant  :. 

i^  Je  nai  pu  refufér  de  fignerxet^e 

>  lettr-e.  Mais  jufqu'à*  ce  que  faiè  payé- 

>  mes  propres  dettes ,.  &  corrigé  mes. 
»  prodigues  humeurs,  je  fuis  bien  l^iiti 
^  decroirequele  titre  de  débiteur  foit 
1^  en  vous  uw  pécké- monel  )^;. 

Le-  titre  d^EJJkx  a  toujours  été'très- 
malheureux  pour  les-  familIes^  qui  l-onl 
porté,  depuis  le  ^k^nt- d'Henri  Vlli. 
^  Thomas^  Cromwel  qui»j  par  lui,  fut 
eréé' Comte-  dŒJJex  y  fut  décapité  dans, 
la  tour  de  Londres.  Eli:^beth  fit^  tran*- 
ither  la  tête  à  fon  favori-,  de  ee  nom; 
ter  Comte  d^EJfex ,  fous  le  Règne  de: 
Jiacques'I^.^  fit  divoirce  avec  fa  femme;. 
&  die  fiit  donnée  en  mariage  à  Kéàr 
àsi  Sommeriet ,  £avori  du  Roi,  ce  ^[uft 
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Cfrgagea  Effex  dans  la  g;uerre  civile. 
Capely  crée  Comte  iTEJfex  ,  fous  le 
Règne  de  Charles  11^  eut  la  tête  tran- 
chée dans  la  tour* 


JV;  B.  Cet  infortuné  Seigneur ,  C  dît 
m  Auteur  du  tcms  )  fit  revivre.  Tanclea 
efprit  de  la  Chevalerie  ^  portant  toujours 
à  fon  bonnet  un  gand  de  la  Reine  Êlis^a-*^ 
kik.  Un  jour  qu  elle  fe  promenoit  dans- 
un  jardin  ^  ou  fiir  fon  paCage ,  il  fe 
trouvoît  un-  endroit  rempli  de  fange  ;. 
EJ^x  détache  y  fur  le  champ,  un  man- 
teau broché  d  or  qu'il  portoit  y  &  Té- 
tend  fous  ks  pieds^  de  fa  Souveraine  , 
qui  fut  en  ne  peut  plus  feafible  \  cette: 
galanterie. 

S'entendant  condamné  par  les  Pairs- 
Al  Royaume,  à  être  écarte  lé  ^  &  fon? 
corps  ^  attaché  dans  quatre  differens 
quartiers  de  la  ville  :  y  Ctilfort  biejk 
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î>  fait  k  vou$,  MeiBcurs;  ^leur  dît  il    - 
V  en  founant  )    car  mon  corps,    s*t1 
w  n'etoit  ainfl  divifë ,  auroit  peut-être 
sr  pu  faire  encore  beaucoup  de  mal  à 
>  TAngleterre  ». 

L'Éditeur  lui  a  fait  TEpitaplie  ci- 
deflbus  : 

Ci  gît  qui  vous  apprend ,  âmes  fièies  le  vainesV 
De  Favoris  fiç  de  puiffans  fujets , 
Qu'iTipuncnacnt  vos  pareils  n'ont  jamais 
Bravé  les  Rois ,  &  moins  encore  les  Reines  \ 


Élifabeth  ne  fe  confola  jamais  de  la 
mort  de  ce  Favori.  Lorfqu  après  fa 
mort  on  lui  demandoit  ]a  grâce  de 
quelque  coupable  :  »  Helas  !  (  s'écrioît* 
)i>  elle  fou  vent  )  »  qui  de  vous  tn^it 
jamais  demandé  celle  de  Tinfortuné 
Comte  dEJJext 

Deux  ans  après  la  mort  du  Comte 

>■  ■  '  ,    ■<         r.         ■     ■■ ^ 

♦  Témoin  Chrlftiru  de  SuUt  ôc. 
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(  en   1603  )   cette  Reine  étant  k  la 

cbaâê  f  &  ayant  demandé  à  qui  app^r- 

tenoit  un  château ,  qu'elle  né'connoif- 

foit  pas  ;  quelqu'un  lui  ayant  répondu 

qu'il  avoit  appartenu  au  Comte  iTEJ/ex, 

il  lui  prît  une  foiblefle  fi  forte  qu  onfut 

obligé  de  la  rapporter  à  Londres  ^  tn 

litière.  Sa  mélancolie  n'en  devint  encore 

que  plus  fombre ,  au  point  qu'elle  ne 

mangeoit ,  ni  ne  dormoit,  ni  nevouloit 

plus  fe  mettre  dans  Ton  lit^  &  fe  jettoit 

fouvent  par  terre ,  en  pouflànt  de  longs 

gémiilêmens  y  &  en  répétant  fans  cefle  : 

Ah ,  Comte  !  Ah  y  malheureux  Comte 

iTEJfex  l 

Elle  vécut ,  dans  ce  cruel  état ,  jufqu'aa 
quatre  Avril  de  la  même  année,  quelle 
mourut  âgée  de  près  de  foixante  dix 
ans. 

On  fait  que  les  deux  plus  grandes 
manies  de  cette  Reine  étoient  de  fe 
croire  la  plus  belle  des  femmes,  & 
qu'on  la  crût  toujours  Vierge^ 
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Voici  ce  que  le  Comte  Hawlltart  X 
Auteur  des  Mémoires  du  Chevalier  de 
Crammonty  a  dit^  fur  ce  fujet.;. 

Je  nVniens  pas  y  en  patlant  4*eUe  » 

Parler  de  cccce  cruauté , 

Dont  une  farouche  Beauté 

Martyrifc  un  Amans  fîdèle. 

Car ,  (  entre  nous  )  de  ce  côte  p 

La  Reine  n'ctoîe  pas  cruelle  ; 

Et  dans  lliifloire  on  a  douté  ,         i 

Si  fa  pudique  Maie^é» 

Qui  fut  an.  Dieu  d*liymen  rebelle» 

L'jLvoit  été  par  chafteté  , 

Ou  pas  une  incommodité 

D'cfpccç  bizarre ,  &  nouvelle.  * 

Mais  en  faît  de  Virginité  > 

Ce  fut  une  étrange  FuceUe  l 


*  Le  Élit ,   malgré   toutes  les^  pcécaudous^  qu'elii^ 
av^ix  ptifcs^  s*eû  C  diç-on  )  manifcfté  apscs  û  : 
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LETTRE 

Mlle.  ÉLÉONORE  GUICHARD», 

^A  M.  /e  DoSeur  Bayer,  j«i  A/i  dvoii 
envoyé  ^  pour  étrennes ,  </u  papier , 
&  de  la  cire  dEfpagtie. 

J  AI  rév^  toute  la  nuit,  Monfîeur  & 
cher  Doéleur ,  au  beau  prefent  que  vous 
me  fîtes  hierj^  &  je  ne  comprens  point 
encore  comment  vous  m'en  avez  crue  di- 
gneîCar  il  faudroît  être^en  efFet,ou  Mme. 
de  Sévigné  pu  Mme.   Deshoidlières  ^ 


*  Voyez  l'anicle  page  135   du  cinquième  volume 
et  ce  lecutil .  Qoocetnoiu  cese  jjCUQC  le  uès-iegreuable 
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pour  mériter  de  mettre  fes  penfees  fu!^. 
d^auflî  beau  papier ,  fie  l'on  n^  devroit 
fe  fervir  de  votre  cire ,  que  pour  fcelJer 
les  Arrêts  les  plus  favorables  du  deftin  ?  * 

Si  j*étois.iW/7ie,  de  Scvigné^  j  aurois 
de  quoi"  vous  faire  mes  remercimens 
en  plus  d'un  volume  ;  &  pourvu  que 
je  fufle  imiter  les  grâces,  la  naivete,  la  de- 
lîcatefle  de  fon  flyle ,  femployerois  aufS 
aifement  tout  votre  préfent ,  que/que 
cunfidérable   qu'il  foit  ,  à  lexprelfion 
de  ma  feule  recon»oiflance  ;  &  j'ai ,  du 
moins  appris  d'elle  qu'un  fentînient  uni- 
que  dont  notre  âme  eft  bien  pénétrée , 
ne  s'épuife  point,  &  qu'on  peuc  le 
varier  à  Tinfini. 

Je  ferois  peut-être  plus  embarraffée 
fi  Je  voulois  me  mettre  à  la  place  de 
Mme.  Déshoullières.  Je  tâckerois  pour- 
tant d'en  fortir  par  un  Madrigal ,  & 
je  vous  dirois: 

Mon  cher  Doâeur,  â  quel'ufage 
PelUaestu  le  don  ^ue  tu  me  fais  I 
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ff  c*eR  pour  remployer  en  galant  badtnage , 
En  billets  doux  »  tendres  poulets? 

*Cc  fera  bien  perdu:  franchement,  c'e(l  dommage  !•• 
Mais  ce  n*eft  pas  non  plus,  Je  gage» 
Pour  enregiftrer  tes  bienfaits  : 
Car  il  en  £àiloit  davantage. 

Aime.  DeshouUières  ne  s*tn  feroît 
probablement  pas  tire  à  û  bon  marché 
que  moi  :  mais  auflî  ne  fuis-je  pas  Mme* 
DeshoidUèrcs. 

Ce  n'eft  pas  tout,  vraiment  !  je  vous 
ai  parlé  de  votre  cire.  JTen  ai  rouliT  tirer 
parti ,  &  je  me  fuis  embarraflee  avec  les 
Arrêts  du  deflih ,  que  j'ai  été  là  tous 
citer  mal-lk-propos. 

II  faut  cependant  bien  que  j'en  forte, 
quand  votre  cire  ne  devroit  fervir  qu*à 
Iceller  aujouid'hui  que  les  moins  îm- 
portans  de  tous  les  droits.de  cette  in- 
flexible Divinité  en  votre  faveur  : 

Toi ,  qui  des  jours  étAAilaUt 
Far  ton  art-^  tout  divin ,  a  confetvé  le  cours  | 
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Le  deftin  ordonne  &  décide» 
(Jue  docile  ^  ca  voix,  fenflble  i  tes  iecou»^ 
Son  jeune  coeur  cjui  prit  toujourt 
la  reconnoidance  pour  guide» 
D'an  fentimciu»  û  pur  »  marquera  tous  Tes  foutsZ 

Adélaidb  -*. 


*  L*Éditeur  ne  fait  pourquoi  cette  lettre  Ce  crouws 
Jîgnée  Adélaïde,  au  lieu  d^ÉUonon  Guiehard,  C'ét<»c 
probablement  une  pUiianuiic  xnomcnuftcc  de  Sociéïk 
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INVECTIVE 

CONTKE  CiCÉRON  *,  Anonyme. 

S^j:  TAîr  :  Ton  humeur  ejl  Catherine. 


01  je  m'ea  âens  â  l'HIitoke, 
Au  fujec  de  Cie4ron , 
J*ai  gt»i>4t  niiron  de  aoîre 
Qu'il  étoit  un  grand  pokn>n« 
Valeureux  cotxune  un  Foëce» 
.11  ne  (àroû  que  parler: 
Le  ftul  bruic  de  la  trompette» 
Mille  foîs^  Ta  fait  trembler  I 


*  Nous  ignoions  de  qui  font  cet  Couplets  (înguliert. 
Ïa  perfonne ,  de  qui  nous  les  tenons  >  prétend  avoir 
OQï  diie  qu'ils  foitf|é'un  jeune  Rhéroricien  du  Collège 
d9  Loui»  le  Granf,  qui ,  piqué  contre  (|»n  Régent , 
frand  admirateMr  de  Cicéron^  let  lui  pxyqftt  fout  I» 
Auiieau  de  l'Ànonjrmc» 
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On  vante  Ton  éloquence, 
Ceft  Ton  coté  merveilleux* 
Mieux  m'a  valu  le  (îlence 
D'un  tonful  plus  courageux  t 
Qui  fans  faire  de  Harangue  » 
Eut ,  les  armes  \  la  main , 
Vengé  mieux  qu'avec  la  langue  9 
Les  droits  du  Sénat  Romain, 


"  Qù*Am&iph£ ^  Orateur  vulgaire» 
Endorme  Ton  Aucficeur  : 
Il  n'eft  .pas  né  pour  mieux  faire  g 
C'eft  là  toute  fa  vâlear. 
Du  parti  qu'on  lui  voit  prendre  » 
17 ul  n'a  droit  de  s'étonner  : 
Tout  ce  qu'on  en  peur  attendre^ 
Ç'eft  ^u'il  (àche  raifoBoer. 


sa^mec^ 


lAaSs  t  quVu  milieu  des  i 
Va  fuccelfeux  de  BnttuB 
Au  Ueu  de  courir  aux  armef  t 
Bcille  par  des  iWprompm 
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Que  jar  un  long  préaabnle , 
Il  prétende  s'expliquer  : 
Sa  conduite  eft  ridicule , 
£k  fai  droit  de  m*en  moquer. 

Lâche  flatenx  de  Pompét  ^ 
n  le  devint  de  Çéfar-y 
Et  fa  prudemce  ^  trompée , 
Ne  marcha  plus  qu'au  hafaid» 
P*une  aveugle  politique  y 
fuxvant  la  îm(k  lueur. 
Il  trahit  la  République , 
Irâ  4*eA  être  le  vengeuf 

Si ,  du  fond  de  U  GothU , 
Comme  au  tems  dt  Mariuê  , 
Pour  défoler  ritaUe^ 
Cent  Peuples  étoîtnt  venui  | 
D'un  difitours  en  beau  langage  t 
Où  foft  favoîr  s'étaloit. 
Pour  conjurer  cet  orage  ^ 


tjj  Pièces- 

Malgré  toute  fa  fagelTe. 
Troippc  par  Odmius^ 
Il  ternit  par  ùl  foibleffe  «    ^ 
te  peu  qu'il  eut  de  vertus. 
Du  nom  de  Sauveur  de  Rome» 
A  grand  tort ,  on  Ta  flaté  : 
Four  être  vraiment  grand  konsi^i 
U  a  rrop  arjgumencé« 


fl^Ur 


^EKS 
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V  E  P  S    I  Q  N  O  R  E  S^ 

ov  PEU  cpnvivs^ 
Du  feu  Marqais  de  RoCHEMORll 


xjN  né  catmoit  guère  de  cô  unin  9 
<iimubU  Poece  y  que  ta  petite  pièce  ftâ 
commence  par-: 

Efi  voici  quelques  autres  qui  noo* 
ont  ëcé  coouniiniquëès  par  an  liooixim 
^«  goût,  i  qui  ttpiis  avioils  dëja  d» 
{ra&des  obligaûon»; 

iltt  tendre  avoue  Z>Mn#  cn£n  foumire^ 
.  t    Fouz  obtenir  &  four  fixer  les  vœux 

Du  fcune  Amant  doue  Ton  Ime  eil  ^rî(^^ 
Ii'eDaxcenoît  de  Tob  rang  glorieux. 


'r    7* 
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Dans  les  enfer«  »  dani  les  bois  *  datts  les  dene^  . 
Pc  unt  d'honneur  »  qu'elle  alléguoic  Caxis  ccffe^  ' 
^nrf/mzOfiV  ravins  iMuitf  que  g$a^^    -  .  \ 

Cardoîc  toujours  un  fîlence  obfUaé. 
Bicricôt  poUfcanc^de^la  tendre  Déefïè  »  i 

Ce  crîfte  accueil,  éclailrai  la  cendceûCe  » 
EUe  oublia  tbh'^îmihortalité  ;       ~         '  j 

.    Un  aie  rîant  ,.4iiu(  aimable  fouplcdê  »  ji 

Vinc  adoucir  fa  fiiperbe  beauté. 
^      .  <Ck  le  Berger,  «aintif  pa^  tette~jtdre0]b  »  ^ 

l        Tombe  à  fe^pitB/is  »  s'éctiaiic  i  aa^rporté  : 
»  Quel  changement  !  Qu*<Ue  félicité  >,. 
»  Grâce  â  1* Amour»  vous  n*êcea  plus  Pçcifè  N  if 
,9  £c  ie  c6pQus  de  ma  fîlicîc^« 

M  A  D  R  I  Q  À  V  ' 

^^rr<|ue  l'Amour  méprifolc  nies  foupirs, 
.    ^  'fendre  &  fournis,  je  chirmois  fa^puiflancê.  .V 
Ce  Dieu  plus  4oux  enfin  me  récompenfe^ 
Et  rien  ne  parle  enco^r  de'mës  pliuit^» 
Pardonne,  Amour  I  dan«-F6mbre  d^'ilk2lC«^ 
•  *4i  faî  cachi  Jcs  bîenj  ^e  w'  me  ÎEais  : 
fTcft  iu  m|;âèrç  I  i  U  'lô%ue  '^QOftaç^ç^^ 
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Qi^on  dok  un  ccear  (digne  de  ces  \âcnùât$  l  -  * 
Le  mien,  brâlé»  percé  de  miÙe  triicf, 
A  Tet  tranl^rts  peut ,  i  peine  »  fuilire. 
3c  )ùre.  Amour»  de  ne  changer  îaniait?.. 
$tic  ac  ce  pttîs-je  aflurer  de  TJiihiÎH^ 

AUTRE   Madrigal» 

Odi  f adore  Thdmîrt  ;  5c  ma  fiuale  acdeuc 
S'aoeiod  i  chaque  îsdanc  »  rien  ne  peut  la  démitrb, 
(<Mit  btifèr  met'  lient  «  pour  fimr  men  martyre  , 
^«a'jii  que  la  raiA>n...  £c  Tingratt^  Théndw 
k  {Mt  «lie  l'Amour^  Cet  charma^  &  mon  csuc  f 


M  B.  Ceux  qui  ne  connoiflefit  pat 
j  *  yen  que  nous  avoni  ciiçs  au  cotn-* 
I  »encemcnt  de  cet  article ,  nov?sïtûrant 
i    r^de  les  trouver* ici:      */''  ' 'r^ 

I    '■      ^.'..AwAutekdujTûiçan.^jïfQ,^..  ^^,.^ 
(;«'..      <  JKe.nech^ntob  Atff^pour  3>^miref    .    « 
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Tendre*  concem,  chatnwnt  defii** 
Faiiei  place  i  d'wrnet  ttan^tts  s 
Use  douleur  muctie  Se  Tonibre  . 
Pot  tonne*  qui  panent  du  coeur, 
We  chercher,  ne  ftonr,  ne  wrir  <f»  taoa  naSbmU 
yoili  le  ft"l  W'^  ^"*  je  d<*  â  fon  omltce. 
Soyw  le*  ifttaa  i»  ta*  toi, 
jjiux  redouté*  oi  repofe  6  «endrel 
Il  n'eft  plu*,  dâtormai»,  d'eutre. -^eito  p«ir  «ef, 
(2IK  le*  fie»»».  V*«»  f««« .  J«  *w  **  i«p»ndte. 

Jean^-Baptifie-Ums  TwMUon^ViU' 
mM  de  Roehemore,  né  en  Sologne» 
aaimë  la  Théiiûre àont  û  s'agit,  (> 
célèbre  Mademh'tfille  Jowenet^  Aélriee 
de  IQpéra ,  )  jufqu'à  mourir  de  douleur, 
iprès  l'avoir  perdue. 

Ç«ft  dans  les  premiers  momens  de 
■  fon  d^efpoir,  quU  fit  les  derniers  Vert 
quon  viepi  de  Ure ,  &  qui  expriment 
»v©c  autâht' de  forcé  que  de*  naturel, 
toùV  ce  qu'une  k^t ,  vraînacnt  tendra, 
jointe  i' une  imagination  vivfr,  &«« 
Jgp#es  i^'ipfpto  de  lotitowe 
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Tous  ceuiE.avec  qui  il  a  vécu  Tont 
'egretîé  ,  preG{ue  autant  qu'il  a  regretté 
j  Thémire  ,  dont  il  nous  a  laifle  le  por* 
lirait  dans  les  Vers  fuivans  ; 

Thétmrt  cft  bette,  de  ttof  belle» 
I>ouce  Se  fîère  en  fon  maîncîcB} 
Tant  d*attraitt  brillent  en  eUe^ 
Qu*on  fit  fait  dire  comUen. 
.    Elle  cft  fenfible  Se  cnielle. 
Et  [xîen  n'attache  fi  bien  ! 

3e  loi  pdni  000  cêeor  fi<fêlej 
Si  cendie  Se  digne  da  fien  : 
•  Je  v«uf  âîme  aaSi  »  dic-elle  : 
%  Sfûcê  ne  promettre  rien  f 
EUç  tft  r«nfiblè  Se  cruelles 
£t  li^  n'attache  ù  bien! 

Que  par  magie  on  reprenne  »- 
XJn  cœur  qu'elle  fait  gémir  % 
Tout  un  fiècle  on  le  promené  % 
Sans  rencontrer  le  plaîfir. 
On  reroonie  i  llnhumaine, 
La  v^,  raittcr.  Se  foufinrl 
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C'eft  grand  abut  de  prétendre 

Fuir  qui  faic  trop  nous  charmer  I 

te  CflBtfr  ne'lak  où  fe  prendre  « 

la&gueonrie&t  ït  coniliiaef  : 

fe»  lilieux  vaut  mourir  d^unotir  cmdtctg 

•t^Quede  vivtt  ieai  meu 


]'■ 
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DISCOURS 

lyUN  PâRÊ,  SUIL  L'ÉCHAFAUD^ 
A     S'JÉ  S^É  îJ'F  AN  ». 


!r  RANjgpis  Çqppoi,Ai  Gêntil-hommo 
KapoUlÂin,  â'ufijgëniefl^if  ,&  fur-tout 
amoureux  de  la  fortune ,  fentant  amè- 
rement^ que  né  prefque  fans  avoir  de 
quoi  fontenir  fon  nom  ,  tourna  fi  bien 
toutes  fes  idées  vers  le  .çominerce  da 
iner,  &  y  réuifit  au  point  ^  quen  peu 
d'années^  ônje  vî^po^^^ur  de  riçheCet 
ioimenfes.         ^      \ 

Ferdirumd^V^  4^  n^o/n^  Roi  de 

peine  h  fes  befoins  politiques  &  autm.» 
2|près  Savoir  prii' de  l'aiÏQciec  îi^  fom 
a»Qiii€tce:,  ô(  pramiilgiifa?  anÉdit|| 

li? 


féboi        '  P  ï  1  c  i  » 

p«f  lequel  :  v  II  étoU  AéftnAu  tp2\ 
»  cun  de  fes  fsjiefs  eût  }t  ëéhker  fes 
»  niarchandîfes  ,,  que    Coppola    tt^eôt 
»  vendu,  les  £eDp€f  ^  Se  que  perfoAne    1 
)i  eût  à  achecter  de   celles  dautroi'>    '; 
>  que.  C^ppotà  ne  s^en  ^ât  pomvik 

I[  eft  vrai  que  le  Roi  8*ea  trouva  fi 
bien  ,  que  peuc  s'attscter  encore  plus 
étroiceaieai  \Coppota^  5  le  fit  entrer- 
Ains  fon  Cbnfeil  &  îm  confia  prévue 
entii^rement  rAdnaiiuilrâiicMi  de  €w 
Finance^,. 

Mais  le  Prince  dc  Calabre^  ôîs  alnê 
de  ce  Monarque  ^  dont  les  projets  àtxi&i« 
lieux  exigeoîiit  tous  lés  ^iks  de  non* 
Vaux  fond»',  ne  trouvant  paj  toufour» 
foit  p^édànsk^fpofition  de  les  lut 
fournir  y  ne  tarda  pas  à  llmputer  à  la 
parcimonie  de  Côppoïà^  contre  lequel 
iV  fe  livra  aux  iupreffîoas  ks-  plus  fi^ 
Biâr^*'    - 

X  U  éft  vrai  que'  Capota  y  c^antMl 
fUis  en  bufi(e  g  reovi^  âi  àJn^laloufi^ 
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plus  grands  Seigneurs  du  Royaume  ; 

qu'il   avoît   Tîniprudence  d*y   donnei: 

prife^  tant 'par  fa  dëpenfe  que  par  le 

luxe  qui  n*ëcIatoit  qse  trop  dans  tes 

domaines  qu'il  avoit  acquis ,  ne  xnan-* 

puèrent  pas  de  féconder  la  haine  du 

Prince,  au  point  que  ce  favori  de  In 

fortune  fe  vit  enfin  accufé ,  non-^feule-^ 

ment  de  puifer  dans  le  Trëfor-Royal  ^ 

inais  encore  de  connivence  avec  les 

ennemis  de  TEtat,  pour  fe  ménager 

vtn  appui  contre  ceux  qui  pourroient 

nn  jour  le  rendre  fufpeâ  au  Monarquet 

même. 

Il  cft  également  vrai  que  pendant  k 
guerre  que  Ferdinand  eut  h  foutenit 
contre  ceux  avec  lefquels  Coppola  ëtoît 
accufé  d*êtrc  Hé  ,  ce  Minjiftre  des  Fi- 
nances ,  trop  convaincu  des^  difpoii«*> 
tiens  du  Prince  *i  fôn^gard^  &.  ea 
conféquence  retiré  dans  fon  Comté  de 
Sarho^  ne  venoit  plus  qutâês^  rare-^ 
ment  à  la  Cour  s  &  qu'on  na  nMnqaal 
•      :■...:..    .      ,■        ..ï.r       ...r. 
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pas  d*iii(erprëter  auprès  du  Roi  cetttt 
conduite  de  façon  à  lui  perfuader  que 
Çappola  ëtoit  en  effet  coupable  de  ce 
dont  il  ëtoit  accufë. 

Sur  quoi  les  Conjures ,  en  exagérant 
MX  yeux  du  Roi  tout  ce  que  lui-mèœo 
&  rÉtat  avoient  à  cjraindre  d'pn  hom^. 
ipe  fi  dangereux»  <Hi  parvint  fans  peine 
k  lui  faire  adopter  le  projet  d^attirer 
le  Miniftre  à  la  Cour,  fous  prétexte 
du  mariage  dVn  de  fes  fiU  avec  une 
parente  du  Monarque  rpiëge,  vraiment 
adroit»  &  dans  lequel  Tambitieux  Ca/m. 
p^la  ne  tarda  pas  à  ton»be#» 

Le  jour  fixé  pour  la  cërëmoniet 
Çoppota  arrive  \  la  Cour  »  avec  toute 
ia  famille,  fuperbement  parée,  attendoit 
te.aRoi  '&^  In  (uture.^ufe  de  fon  fils^ 
k)rfqu^uni.Officifr  vint  Tarrèter,  aînâ 
qàefes  enfans  y  dé  la  part  du  Monar« 
que,  &  le$.cpndaifit  dans  laprifon  du 
Pa)aiss,.&  que  l'on  envoya  des  Çom- 
miîSkiresvp^ur  s'emparer  de  toutes  ki 
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^bbeâês  que  teafermoit  fou  Châteta 
de  Sur  no. 

Biles  ëtoîent'trop  cohfîdi^rables  pottf 
manquer  roccafion  de  Ten  dépouiller 
en  qualité  de  criminel  de  lèfe-Majefté. 
Auffi  le  procès  ne  fui -il  pas  long. 
L*exëcution  de  Coppola^  condamné  k 
perdre  la  tête,  ne  fut  retardée  pen-» 
dant  près  de  ûx  mois,  que  pour  prendre 
connoiflânce  de  toutes  fes  richefîes  ^ 
aînfi  que  des  lieux  où  elles  nouvoient 
être  cachées.  Ce  ne  fut  ^  en  effet,  que. 
le  J5  mai  1487 ,  que  l'infortuné  Comte 
parut  fur  réchafFaud ,  avec  un  livre  de 
prières  à  la  main  ,  &.  une  chaîne  au 
col,  difant  ï  ceux  qui  le  confoloient  : 
»  qu'il  mourroit  content ,  s'il  pouvoir 
»  avoir  la  Confolartion  de  voir,  pour 
p  la  derniè/e  fois ,  fes  enfans  I  » 

Its  arrivèrent  ,  quelques  momens 
après  ;  &  fi-jôt  que  ce  tendre  &  mal* 
heureux  père  les  apperçût  »  il  fe  leYa^ 
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^uoiqae'  avec  pckie  »  leur  teodtt  tes 
bra$^  &  s'évanouit  \ 

Le  Comte  y  ayant  reprb  fes  efprits  » 
&  fe  fentani  la  force  de  parler  ^  leur 
adreflà  le  difcours  fuivant  ^  dTamaxir 
jP^Iiis^toiichant  &  d*atttant  plus  fait  pour 
iire  cru.^  q^ue 

Qttï.  n*'a  pkis  .qu'art  moft^t  i  viorne^ 
:  ,N*a- gluâ^  nmlÀ  ^iffinuder.:. 

Y  Mes  enfan5 ,, ce  neR  pas  fb»  fujet 

>  que  ^i  defîfé  de  tous  voir ,  avant 

>  que  de  £tiîr  cette  ouiférahk  vie  ^ 

>  étant  raifennaUe  que  moi  qui  vous 

>  ai  donné  Têtre,  femploiô  ce  qtii  me 

>  re(te  de  momens  à  vous  enfeigher 
1^  let  moyens  de  k  conferver. 


*  %  Cértw  c'ttort  (  cik't  Tancifii  Auteur  >  un  mKf- 
»  tai)le  IpeaacU  de  wir  le  pc«  &  lescnfam s'cmbialïcrfc 
»  ca  ce  lieu  >  il  éttoicement  :  Le  frcce  baiife  foa  ike  * 
»  Içs  viûgcs  couverts  de  larmes  ^  ctx))rant  tous  êcr* 
i^  conduits  au  Heu  dufiip^ke^  (Qttc  £cre  cxécu((«.  avf  t 
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,  -^  Que  personne  «e  me.  dife ,  que  fi, 

>  j  eu£e  bien  vécu,  je  mourrois  à  pré-: 
»  fent  injuflément  >  parce  quei  je  ne 
^  fuis  -pas  le  feiil  qui  ait  fait  une  maa« 
y  vaife  fin,  s*étant  fagenient  comporte. 
1  La  fortune ,  maitreiTç  de  la  plupart 
>>  des  aélions.  dçs  hçmmes ,  fe  prépa-- 

>  rant  1  donner  à  cet  ëtat  ^  &  it  la 

>  Maifon  Royale ,  une  rude  fecouiTet 
9  ma  renverfé  ,  inoî  qui  tâchois  par 
»  une  prudence  humaine ,  ii  m  oppgfer 
^  aux  décrets  du  ciel  !  •  •  •  Mais  jç 
y  rends  grâce  à  Dieu,  puifqu'il  faut 
y  que ,  chargé  d  années ,  j  endure  cette 
:^  furieufe  tempête.  Tout  ce  qai  m*af-* 
»  âge.»  mes  chers  ei^fans  »  c'eft  que 

[  s  je  vous  laiffe  jeunes,  ignorans  det 
r  >  chofes  du  ^onde^  &  qui  pis  eft.^ 
>  aiTe^  grands  pour  vous,  foavenir.  de 
^  votre  bonne  fortune.  Si  vous  faite» 
!^  comme  nvot,  elle  n^aura  nu^e  pm^ 
9  fonce  fur,  vous.  Et  c'eft  ce  que  you$ 
^  de ve»  faire  ;.,m^  »çft  pas  .le  fei^ 
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»  office  d^un  bon  fifs ,  que  Se  jilain^re    ^ 
»  la  mort  de  fon  père  ;  il  faut  atiiS 

>  qu*ir  faflc  fa  volonté.  '      ! 
p  On  vous  a  dit ,  je  croîs  ^  &  vôui     1 

f  me  l'avez  fou  vent  ôuï-dlré^  que  je 

>  n'étois  pas  ne  riche,  ni  pourvu  dé  4 
p  grands  états  :  mais  que  pour  parvenir  > 
p  k  une  grande  fortuiie  ^  je  liie  fuû 

>  hafardé  ^  en  mes  jeunes  ans»  au  tra-* 
p  fie  de  la  mer  »  où  j'acquis  une  telle 
p  rëputation  ,  que  le  Roi  m'appellà 
3^  près  de  lui  ^  &  m'éleva  en  l'un  des 
»  hauts  dcgrës  de  fk  Cour.  Mais  aveuglé 
a  par  lamour  de   la'  fortune  ^   ainâ 

>  qu'emporte'  par  l'ambition,  j'ai  mieux 
y  aimé  la  preifer,  avecdànget,  que 
îr  d'aller  lentement,  mais  plus  fûre- 
»  ment  3  dé  forte^  qu'en  Topinioh 
1^  d'autrui,  <?e 'que^  j'aî'gàgné  appartient 
y  au  Roi ,  &  te  que  j'ai  perdu  étdit  à 
9  moi  I         •    ' 

y  Je  dis  ceci ,  meà  enfalis ,  afin  ;que 
»  vous  XomiàiBsz^te'qw  faî  été^  & 
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»  que  vous  appreniez  que  les  ricbeflcs 
9  qui  s'acquièrent  par  l'induftrie  p  font 
>  feules  aflurees  &  durables.  Que  fi  le 
j^  Roi  y  par  amitié  ,  par  compaffion  , 
»  ou  par  votre  mërite^  vous  rétablit 
y  en  la  grandeur  où  je  comptois  vous 
9  laifier  ^  faites  que  vous  croiyez  que 
*»  ce  que  vous  aurez,  foit  à  lui ,  non  ii 
»  vous  ;  &  que  ce  que  vous  pofféderez 

»  puiflê  être  expofé  aux  mêmes  halârds  ^ 

y  que  ce  que  j'ai  pofledé. 

>  Faites  donc  en  forte ,  mes  enfans  » 

»  que   vous  ne  dépendiez  que  de  la 

9  feule  vertu  ;  &  tenez  toujours  pour 

>  vrai ,  que  ce  peu  dont  vous  jouires 
»  par  fon  moyen ,  vous  profitera  da- 

>  vantage  que  tout  ce  que  vous  pourrez 
»  acquérir  par  la  libéralité  d*autrui.  Elle 
»  ne  manque  jamais  à  ceux  qui  fuivent 
t  fes  Loix  9  &  ne  leur  eil  jamais  chi- 
t  che  ;  elle  eft  abondante  en  récom- 
f  penfes.  Soyez  fûrs ,  dis*>je ,  qu'il  vous 
9  iera  toujours  plus    honorable ,   àL 
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;>  moins  dans  le  cas  de  Tenvie ,    Jft 
,> ^recevoir  des   honneurs,  &   faveurr" 
9  d'autrui ,  que  de  les  rechercher. 

»  Ne  pWez  plus,  fur -tout,  k  ce 
»  que  vous   comptiez  être  ces   jours    . 
i  pafles ,  c'eft-à-dire ,  proches  parens 
»>  du  Roi ,  tandis  que  demain  vous  fe-* 
•»  rez  re'duits  au  niveau  du  commun  des' 
>  hommes  ;  attendu  que  vous  recevrez 
9  plus  de  contentement   d'honorer  le 
p  Souverain  avec  eux ,  que  d'être  ho- 
t  norés  avecluî, 

»  Faites  donc  ,  je  vous  en  fupph'e , 
•  »»  mes  chers  enfans  ,  que  cette  afflfc- 
»  tion  d'aujourd'hui ,  foit  un  rhemîn 
9  qui  vous  conduire  k  îa  magnanimité 
»  &  l  la  vertu ,  non  au  deTefpoir ,  ni 
9  moins    encore   au   mal  »  &  qu'elle 
»  Vous  excite  à  juftement  acquérir  ce 
»  qu'on  vous  ravit  aujourd'hui  par  injuA 
»  tice.  Faites  que  la  crainte  ^e  Dieu  9 
»  &  non  celle  des  hommes,  vous  lierihe 
»  Aoch^eulement  en  vos  adverfîtës^  des 
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l>  mais  encore  en  vos  bonnes  fortimes» 
I  »  car  fi  vots  faites  intrement ,  il  voat 
'  >  en  arrivera  comme  à  moi. 

p  Et  afin  que  irons  vous  en  fouvemez^ 
»  vous  ,   Marc ,  prenez  cette  chaîne  , 

>  au  lieu  de  la  grande  Seigneurie  que 
»  vous  attendiez  de  moi.  Et  vous  » 
•  PAilippe  y  qui  étiez  deftioé  aux  gran- 

>  des  Prélatures ,  prenez  ce  livre  de 
st  prières  :  c*eft  peu  de  cho(è>  à  la 
1  vérité,  pour  Tefpérance  que  favpid 

>  conçue  de  votre  avancement ,  &  pour 

>  ce  que  j'ai  travaillé  dans  ce  monde  l 
t  Mais  c  eft  aflèz  pour  un  homme  qui 
»  voit  \  fes  câtés  les  Bourreaux  ^  &  mê« 
'$  me  beaucoup,  eu  égard  ï  la  con^itioa  : 
y  miférable  où  vous  pourrez  être  ré« 
»  duits  après  ma  mort  ! 

»  C'eft  pourquoi,  fi  vous  ne  vdiu 
^  difpofez  pas  à  demeurer  fermes ,  & 
t  toujours  unis  d'amitié,  k  aimer  ât. 
»  fervîr  Dieu,  par  le  moyen  de  Toraî^ 
»  fon^  &  des  bonnes-œnvres  ^  ne  peo- 
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%  fez  jamais ,  tous  Marc ,  à  recouvre*^ 
;r  les'  biens  que  vous  perde»  iujour-*  I 
»  dliui  ;  ni  vous  ,  Philippe ,  \  parv€nî#<-* 
V'  aux  dignités  Eccléfiaftiques  auxquelles  ' 
T^  vous  paroiflîez  deftinë  ».  *    • 

Le  Comte  ayant  fini ,  embraila 
tendrement  fes  enfans^  leur  donna  fa 
benéneâion,  &  tomba  fous  le  fer  da 
Bourreau.  :  '      ' 

'  Avec  des  fentimens  tels  que  ceux-cî^*' 
où  tout  refpire  le  courage,  la  candeur^ 
la  ré^gnation  la  plus  décidée;  avec  le 
refpeél  que  Coppola  recommande   k 
fes  enfans  pour  un  Roi  dont  il  avoir 
unt  à  fe  plaindre  ;  aved  cette  moàé^ 
rition ,  il  difficile  \  garder  envers  des 
ennemis  déclarés  auxquels  il  devoit  fa 
perte  ;  &  fur- tout  avec  un  confiant 
amour  de  la  vertu ,  qu'il  cherche  à  in(^ 
pirer  à  fes  deux  fils  ;  pourra-t*ôn  douter 
e<lcore  quecet  infortuné  Miniftre,  eit- 
sNsxprimant  avec  tant  dé  fim|>liché  ^  an 
sabment  qui  alloit- terminer  fon  fort; 
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Oira«t-on  »  dis-je  9  quil  pût  avoir  été 

oapable  d'autres  crimes ,  que  de  celui 

lavoir   excite  l'envie  des  Grands  da 

Royaume,  ainiî  que  la  cupidité  du  Prince 

[de  Calabre^  tout  puiâànt  fur  lefprit  de 

/on  foible  père  ^  &  qu'il  n'eût  pas  ^té 

'  la  viétime  d'une  intrigue  ^  adroitement 

t^ue ,  pour  parvenir  ,  en  fe  vengeant 

de  lui ,  k  s  emparer ,  fout  un  prétexte 

Spécieux  ^  de  foo  inunenTe  fortuai  \ 
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AVENTURE  COMIQUE^ 

ARRIVEE    A    PlROir. 


JjiEK  des  perfonnes,  vivaiitcs  encore^ 
font  en  ëtat  de  certifier  combien  FEdi- 
tcur  ëtoit  lié  avec  l'autenr  de  la  M^Vro- 
manie  :  d  oà  il  fe  flate  qu'on  aura  peu 
de  peine  à  croire  que  c'eft  de  cet 
Auteur  même  qu'il  tient  lanecdote 
fui  vante  »  ainfi  que  quelques  autres  , 
auffi  peu  connues  : 

Trois  jeunes  Seigneurs  9  ^yant  invita 
Piron  ï  àintt  ;  on  étoit  au  moment  de 
fe  mettre  à  table,  lorfqu^une  jeune  Mar« 
chande  de  dentelles,  ëtant  venue  leur 
offrir  gaiment  fes  cartons  y  on  propofa 
au  Poëte  de  la  faire  dîner  avec  eux  î 
propofition  qui  lui  plut  d'autant  »  qu  elle 
étoit  auifi  vive  que  jolie. 
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AufS  ne  cefla-t-il,  pendant  tout  U 

repas ,  de  la  queftionner  agréablement 

fur  fes  inclinations,  fur  fes  oc€upatioa$ 

&  fur  fon  conunerce. 

La  Marchande ,  qui  lui  laiflbit  entre^ 
iroir  9  en  le  flatant  »  fans  affeélatioi ,  plut 
de  fineâê  &  d*efprit  que  le  vulgaire  de 
fes  famblables ,  intéreflbit  û  bien  Piron , 
que  pour  tâcher  de  la  mieux,  connoitre 
encore ,  il  lui  demanda  »  entre  autres 
chofes  f  à  quoi  elle  s*amufoit  ^  le  plus 
particulièrement ,  le  dimanche  ?  —  Oh  l 
mon  cher  Monfieur,  après  le  féroce 
Divin  ,  lorfque  le  tenu  nous  interdit ,  à 
mes  compagnes  ainfi  qu'à  moi  »  la  pro« 
menade  »  (  vous  en  rirez ,  peut-être  ?  ) 
nous  nous  amufons  à  jouer  ,  comme 
nous  pouvons ,  des  Comëdies ,  &  même 
quelque  fois  des  Tragédies  —  Oh  !  c  eft 
bien  fait  cela ,  ma  belle  enfant  •  r  •  Maût 
peut*on  favoir  quelles  font  les  Pièces 
^ue  vous  jouez ,  avec  le  plus  de  plaifir  { 
pr>  fyhigénia  ^  Monfieur  ^  Polieuâc  ^ 
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Andromaque^  le  Glorieux  y  le  P'Ailo^ 
,fophe  marié ,  &  nombre  ^Ecoles  ^   de 
difléreos  titres  —  Eh  !  fi  donc ,  M adç« 
moifelle  :  ces  Ecoles ,  pour  la  plupart  ^ 
.  font  de  très-fbttes  Jî^ofcj  —  Cela  pour« 
roit  être ,  Monfieur  •  «  •  Il  en  eft  pour^ 
tint  «  &  plus  d*une ,  qui  nous  plaifênt 
.  fort  »  fie  qu*^on  dit  même  très- applaudies 
î  au  Théâtre  i*-»  Voili  dont  où  fe  boroe 

•  votre  Répertoire  ? ...  Et  auUe  autre  Co- 
:  médîe  n'a  trouve  grâce  devant  votre 

'  petite  Troupe  ?  —  Pardonnez -moi  y 
Monfieur  9  il  en  eft  une  dont,  on  nous 

/  avoit  parlé  >  que  nons.avons  voulu  jouer  : 
mais  à  laquelle  nous  nous  fommes  vues 
forcées  de  renoncer  ?«-•  Et  pput-on  favoir 
comment  vops  sommet;  celle* là  ?  *— 
Oh  I  c'eft  le  titre ,  le  plus  fingulier ,  le 
-plus  étrange  s  Iç  plus  baroque  enfin  » 

*  qui  fait:  peut-être  parmi;  toutes  les 
Pièces  connues/.  •  »  Aiiteàde?'  ?  iCêefl 
la».  •  Manie.^.  latrpp^^m^ftuini^é.,^  Au 

,  diantre  foit  c&iDuuidit  nom  ^i^eroit** 
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te,  par  hftzard  y  h  Métromanie^^  ?  Tout 
:juftement»^mon  cher  Monfieur.  • .  Ah  I 
Tennuieufe  &  plate  Pièce  I. .  •  eUe  eft 
.farcie  tahc  dè^  mots  î  que  de  cbofes 
ftazquèlle^  pons  n'arons  pu  rien  eniep- 
dre^  que  noua  rayons  plantée  là,  pour^ 
ma  foi ,;  n'y  plus  reveair  «• 

Onfent  quelle  dut  être  »  k  cette  forti« 

unprëvue.9:la  farprife^^ainfî  que  re.m« 

barras  de  TAuteuh  l  £t  daotant  plus  ^ 

que  les  trois  jeunes  gens  rioient  »  à 

1      f  orge«  déployée ,  en  jouiflant  des  vains 

efforts  qulL  employoit  pour .  avoif  Tair 

^it  conferver  •  fa  bonne  .humeur.  '  . 

I     *  '  On  ne  £iit  enfin,  commea^^fe  fisf^ît 

I     '  tèrtiiiné  - tette  -  fcèné  ^  ;fi  jla  t  prétiendue 

MiairchandJb  de  dentelle»  j  touchée  d:a- 

'  vmr'  pôoâe  peut^éive  un  peu  tropiilom 

lés  cllofe!9^  &  prenantipitié  de  l'Atiteur^ 

*  aeifé  fût  >  ^  t0utvàrcpup  i^  fait  iJoimoître 

-ponF  raitnilUd   M^rrqoifi^  iff.;Jtf**?f 

-  chéâs^aqtiellè  le  pauvre  ^P?ro/i  ignoroit 

qn'il  dlnoit  ;  &  ^^e  le  déguifement  de 
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la  Dtme)  ainfi  que  ]  extrême  foibleïf& 
it  la  Mie  du  Poëte ,  1  avoieat  empècb^ 
de  reconnohte. 

Mon  cher  Monfîeur  !  '(hii  dîNelJe^ 
pn  lai  prëfentant  la  main  )  pardonnes, 
|e  vous  prie ,  à  cette  petite  efpiégterio 
de  ma  part  f  &  avec  d^autant  plus  de 
raifon ,  que  perfonne  n  eft ,  en  e£Fèt  ^ 
plus  fincèrement.  admiratrice  y  &  d^ 
la  G»m^die  dont  il  s'agit  ^  £c  de  ion 
Auteur!. .  #• 

Cette  fcène  n'efi^  &  j^ofe  vous  l'af* 
ilrmer,  n'efique  la  fuite  d'une  gageure 
que  j'ai  faite  av  ecmoh  frère.&  *les  deaz 
parëns  ^ae  voici*  ..'.^Tpus^res^  tr<»is,pré-* 
tendoient  Ven^parlant  de  votre  caractère 
connu  5  que  de  qtielquè  &çoii:qu*Qn 
put  vous  attaquer,  &  mêDRe.da.câfc 
de  Tamour  propre ,  (fi  Raturet^àjMef* 
fieinrs  les  Autcqrs  ^  >  ^vou^iéti^toniJQiin 
fur'  d4ine  parade  ;  *  aflefe_pi:efle  ^  & 
toujours  aflez  plaifante^i  rion-rfeûlèment 
pour  déconcerter  les  AgfeCeurs^.mais 
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ydur  tounier  de  votre  côté  les  Auditeurs 
les  plus  graves. 

Oeft  donc  à  vous-même,  Moiifieur^ 
(continua,  gracieufement ,  la  Dame) 
que  îe  remets^  en  toute  humilité  j  la 
décifion  de  ma  ^gageure  3  en  ,vqus^  pro-. 
teftant  ,  &  de  très  -  bonne  foi ,  que 
quelque  que  puiiTe  être  votre  arrêt,  je 
n'en  ferai  pas  moins,  ainfî  que  ces  Mef- 
ficurs  ,  ^chante'e  de  dîner,  gaiem'ent, 
avec  le  très^juftement  célèbre  Mon£eur 
Pirbn  !  "  .  -^       • 

-j  Vous  avez  ,  gagné  !  Vous  ayez 
gagné ,  belle  Dame  !  (  s*écrià  Piron ,  en 
baiiknt  la  .plus  jolie  main  du  monde.  ) 

Et  iujfé'je,  à  ce  prix ,  m* avouer  ridicule^ 
h  foi  4  jojeufemeni  s  avaler  la  pilmU  f  •  •  Â 

^'ailleurs  t  qu'eût  pu  mieux  faire  ^  en  panU  catj. 
*  Mûmut,  '         .    ^ 

„     Frifj  au  dépourvu,  pof  Venue} 

—  Eh  bien ,  Meffieurs  j  Ne  voilà  t-il 
pas  que  j'ai  perdu  \  (s'écria,  dn  ton 
Tomt  VU.  ]S, 
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IjB  plus  gai ,  r^imable  Marquife  )...;: 
Mon  cher,  Monficur  Pîron ,  je, ne  'igage 
plus  contre  vous,     ^  .  ,     ^ 


Pï?rfonne  na  peut-être  mieux  r^nda 
juflièe  k;  la  mémoire  4^  Piron  y  que 
M.  Inihert  ^",  dans  une  Elégiç  qu'il 
publijf  qu/Élques  jours  après  la  mort  de 
ce  Poët/,  toujours  auflî  gai  ^ue  vrai- 
ment original,  iSc  qui  fait  autant  d'hon- 
neur*àû  cœur  qu'a  îefprit  $t  fôn  Apo- 

■  Lé  foio  que  nous  avons,  toujours  eu 
de  rec^-iliii''  tont  ce  qâi  peut  concourir 
à  la  gloire  de  nos  feons  Auteurs  ,  & 
fur  -  tout  de  ceux  avjcc  lesquels  nous 
avons  eu, M fopnhe««  M^Jm^.vS^^^^ 
fans>  dpu^e-pôur  now  fi^ina  .pardonner 
d'ajouter  ici  à  ce  que  nous  avons  déjà 


.   *  Direaeur  du  Mercure  de  France ,  dont  les  Oumgci 
cftimablcs,  tant  en  vçrs  qu'en  ?foff,  font  gcueralcmeaC 
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dit  de  Piron  dans  ce  Recueil  y  quelques 
pallages  de  cette  belle  &  touchante 
Elégie  de  M.   Imbert. 

»  Le  caraâèjre  diftinftif  de  ce  Poëte 
^  (dit -il,  dans  l'avant  -  propos  )  c'eft 
»  Voriginalué ,  qui  n'a  jamais  e'té 
»  pouifée  auffi  loin  par  aucun  de  nos 
y  Poëtes,  Cette  ve'rité  paroît  univerfeU 

>  lement  reconnue  :  on  peut  même 
î>  ajouter  que  loin  de  reflemblcr  aux 
»  autres,  il  eft   toujours  difF<^rcnt  de 

>  lui-même.  Quoique  fa  manière  fe 
»  retrouve  dans  tous  fes  Ouvrages ,  fe$ 
)>  Ouvrages  ne  fe  reflemblent  jamais  en- 

>  tre  eux;  &  l'examen  defon  Théâtre  , 
^  imprimé  ^  préfente  une  variété ,  que 
)>  j'ofe  dire  fans  exemple, 

V  En  effet ,  parmi  it%  Comédies 
»  quelle  reffemblance  y  a-'t-il  entre 
»  les  Fils  ingrats  &  la  Métromanie  ? 
»  'Guftave  ne  reffemble  pas  plus  à 
»  Califthène  ;  &  les  Courfes  de  Tempe 
»  offrent  par-tout  de  la  moUefle ,  de  U 

Kij     - 
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»  fraîcheur  &  des  grâces ,  qiré    non- 
»  feulement  on  ne_retrouve  point  ail- 
^  leurs ,  car  il  eft  toujours  original  , 
»  mais  qui  même  ne  fe  trouvent  qii^une 
»  foisdans  fes  Ecrits.  Il  n'a  pas  cherche, 
»  fans  doute  /  à  faire  de  fa  Mufe  un 
y>  Protée  \  mais  nous  donnant  fon  efprit 
»  tel  qail  Ta  reçu  de  la  nature  ,  & 
»  n'ayant  travailla,  pour  ainfi  dire  , 
V  que  par  infpiration ,  fes   Ouvrages 
y>  ont  dû  fe  reflentir  des  impreflîons 
»  du  tems,  du  lieu,  des  circonftances: 
»  or ,  la  fcène  a  dû  varier  à  finfini 
»  pour  une  iipagînation  auffi  vive ,  & 
»  auffi  ardente  que  la  fienne  «. 

De  V  Elégie^  qu'il  faut  lire  toute  entière  ^ 
nous  ne  citerons^  que  les  Vers  fui-' 
vans ,  qui  feront  juger  des  autres  : 

En  parlant  du  caradère  de  Pif  on  i 
voici  comme  le  peint  M  Imberc. 

Ek  !  quel  barbare  ,  avec  indifiFerence  , 
Vdit'tvL  mourir,  $%  «ûc  connu  Ton  coeu^l 


^ 
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Cette  gaieté ,   fille  de  l'innocence , 
Le'*ton  naïf  &  Taii  de  la  candeur  » 
L'erprit  malîb ,  le  cœur  fans  défiance  » 
M^ne  ciédule  &  fait  pour  l'ami  cié  / 
Voilà  Piron  :  voilà  ce  qu'à  la  France  ^ 
la  mort ,  jaloufe  »  a  ravi  fans  pitié  \ 

En  parlant  de  ce  que  penfera  de  lia 
la  Pojlérité. 

Piron  n'eft  plus  I. .  Maïs  Ton  nom ,  fa  mémoire^ 
Meure -elle  auflî ,  trifte  jouet  des  ans  ? 
—  Non  elle  vit ,  elle  a  vaincu  le  feoit» 
Que  fur  l'airain  la  maîn  de  la  vidoixe 
Grave  les  traits  de  l'Amant  des  combats  $ 
Pour  xnonument  Pîron  n*a  que  fa  gloire  : 
I/airain  périt ,  la  gloire  ne  meun  pas. 

P.  S.  M,  Imberi ,  à  propos  des  Fils 
Ingrats,  de  Piro/z,  nous  donne  l'Anec- 
dote fuivante,  qu'il  dît  tenir  de  TAutiur 
même  :  »  Il  travailloii  ordinairement  de 
)>  mërhoire  &  il  a,  non  pas  lu  ,  mais 
»  récité  fes  Fils  Ingrats  à  Taffemblée 
»  des  Comédiens  :  de  manière  que  la 

IL  iij 
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)>  Pièce  avoit   été  reçue  ,    avant   que 

V  l'Auteur  en  eût  fait  un  feul  ve*rs  «. 

Nous  ajouterons  à  ceci,  quelque  chofe 
de  plus  étonnant  encore.  »  Ceft  quil 
»  en  étoit  de  même  de  Crébillon  père, 
"^  &  que  tous  les  deux  étoient  Bour- 
f  guignons  /  « 

Nous  finirons  tet  article ,  par  cette 
fetite  Epitaphe  : 

Ci-gîc  PiroUf  aimable  &  vieil  cûfsnt. 
Il  fuc  malin ,  maii  ne  fut  pas  méchanc  t 
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LE  COMBLE  DE  LA  VANITÉ. 

ANECDOTE    ANGLAISE, 
Ou  Extrait  (Tune  Lfttre  Je....  ^ ^  i 


Il  efi  arrive,  la  femaine  dernière; 
dans  notre  Port^  un  de  nos  Navires  % 
revenant  de  la  côte  dlEfpagne  >  dont  lé 
,  Capitaine  ,  en  paiTant  à  la  hauteur  dé 
celles  d'Angletewe ,  vit  flotter  fur  mer 
quelque  chofe,  qu'il  prit  d'abord  pour 
un  coffre ,  ou  pour  une  caî/Te  ,  pleiiit 
V  de  marchandifes. 

Il  fit  mettre  aufli^tôt  la  Chaloupe  à 


*  Xe  nom  dt  la  Ville  ,  d'où  la  Ltttre  eft  écrite  ,/e 
tnurant  déchiré  ,  nous  avi^f  cru  ne  devoir  p^ 
iaiarder  de  le  remplacer,  au  ha\ard. 


le  cercueil ,  &  y  ayant ,  appofé  fon 
icellë,  conjointement  avec  le  Magiftrat 
préiSdent  à  l'ouverture  de  ce  même 
'  cercueil,  a  auffi-tot  expédié  à  Londres 
un  Exprès ,  pour  y  porter  la  nourellç 
de  cette  fingulière  avanture,  &  prendre  ' 
des  ordres  pour  riphumation  de  ce 
corps  9  que  tous  ces  pompeux  *  indices 
annonçoient  être  celui  de  quelque  grand 
Seigneur  Anglais. 

Après  de  longues  informations  pour 
favoir  quel  pouvoit  être  la  perfonne 
indiquée  par  Tinfeription  du  cercueil  t 
on  fe  rappella  enfin  que  les  papiers 
publics  de  Londres  du  mois  d'Avril 
dernier  avoient  fait  mention  du  décès 
d  un  particulier ,  fort  riche  ,  nommé' 
François  Humphray  Maredith  ,  avec  » 
cette  circonftance ,  qull  avoit  ordonné 
par  fon  Teftament ,  qu'il  ne  ferpit  point 
inhumé  ailleurs  y  que  dans  les  fables  de 
la. côte,  àppellée  Goodwindfand  :  ce 
qui  avoit  été^religieufement,  exécuté; 
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Ec  d'où  Ton  préfumoit  que  la  violence 
des  vents ,  de  quelque  tempête ,  ou  du 
reflux,  avoient  déterré  d'entre  les  fables 
ce  cercueil ,  &  que  la  mer  avoit  enfuite 
emporté. 

Ne  conviendrez  -  vous  pas,  M.  le 
Comte,  qu'il  faut  être  bien  fuperlati- 
vement  Anglais  pour  avoir  ï  fa  mort  | 
conçu  de  pareilles  idées ,  &  pour  les 
effeâuer  ? . .  Que  dire  de  la  fatuité  de 
^et  homme ,  qui ,  n'ayant  ni  noblefle  , 
ni  d'autres  titres  que  fon  opulence ,  fe 
décore  lui-même  en  quittant  la  vie ,  de 
tous  les  attributs  de  la  plus  grande 
diftinélîon  qui  /oient  en  Angleterre  î 
qui  fe  fait  embaumer  6c  traiter  comme 
un  Prince ,  ôc  qui  enterre  avec  lui  des 
richefles  auffi  confidérables ,  dont  il  a 
voulu,  même  après  fon  trépas,  tirer 
encore  une  vanité  aufli  préjudiciable 
à  fes  Héritiers  que  fouverainement  ridi« 
cule  ?..  Et  (i  le  fait  n'étoit  pas  auflî 
bien conflaté ,  ne  pafferoit^il  pas,  avec 


aaS  Pie  ce  s 

raifon  |  pour  la  fable  la  plus  abfurde 
&  la  plus  dénuée  de  toute  vraifem^ 
blance  ? 

J  ai  rhonneiir  èic^ 
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ANECDOTE  FRANÇAISE 

ET     TRAGIQUE, 

"Concernant  rAb^^\  P*^\  ^£x**^ 

1^'éDiTEUR^  en  recevant,  il  y  a 
quelques  jours  ^  de  la  part  d'un  ami 
de  prorince,  l'Anecdote  dont  il  s'agit, 
s'eft ,  tout*à-coup ,  rappelle  de  l'avoir 
autrefois  entendu  raconter^  Meflfieurs 
CrébiUon  fils  y  Saurîn  ^  de  TAcadëmie 
Françaife ,  &  Monin ,  Secrétaire  de 
feu  Mgr.  le  Prince  de  Conti ,  à  peu 
près  de  la  même  façon  qu'on  va  I« 
voir  écrite. 

Le  célèbre  Abhé  P^**.  foupoit  un 
jour  avec  quelques  amis,  également 
gens  de  lettres.  Après  qu'on  eût  épuifé 
la  littérature,  &  Thiftoire  du  jour,  la 
converfation  étant  infenfiblement  ton>^ 
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bée  fur  la  morale  i  &  l'un  des  Convives 
ayant  avance  »  que  le  plus  konnête 
homme  du  inonde  ne  pouvoît  répondre 
de  ne  jamais  fubir  les  fupplices  réferves 
aux  grands  criminels  :  ajoutez  ^  (  intér^ 
rompit  TAbbé ,  avec  chaleur  )  ni  même 
de  ne  pas  les  mériter? 

Chacun  s'étant  récrié  fur  cette  étrange^ 
aflertion  :  Oui,  Meffieurs  !  (  s ecria-t^il, 
en  foùpirant  )  puifque  le  mot  eft  lâché, 
je  vous  foutiens  qu'on  peut  très- bien, 
avec  uh  bon  cœur ,  &  Tâme  la  plus 
droite,  avoif  Iç  malheur  de  commettre 
un  crime  ,  qui  cpnduife  à  Téchaffaud, 
Je  vous  crois  même  aflcz  mes  amis,  & 
pouvoir  aflez  compter  fur  votre  difcré- 
tion  ,  pour  vous  faire  fans  crainte  une 
confidence,  que  jufquici  je  n'ai  en- 
core ôfé  faire  à  perfonne.  Malgré  quel- 
ques égaremens  de  ma  jeuneflè ,  vous 
ne  me  croyez  pas  moins  honnête  hom- 
me ?.. .  Eh  bien  ,  je  me  fuis  pourtant 
rendu  coupable  d'un  forfait ,  qui  pou*^ 


r 
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mt  légitimement  me  conduire  à  la 
mort  la  plus  ignominieufe  I 

Chacun  crut  d'abord  qu'il  plaifantoit-- 
Rien ,  dit-il  s  n'eft  plus  férieufement 
vrai  :  daignez  m*entendre ,  &  vous  en 
conviendrez  ï 

»  En  fortant  du  Collège ,  je  devins 
très  -  amoureux  d'une  petite  &  jolie 
voi/ine ,  de  mon  âge  ;  je  fus  m'en  faire 
aimtr ,  &  bientôt  en  obtenir  tout  ce 
que  peut  defîrer  un  amant.  Les  fuites 
de  ce  commerce  ne  pouvoient  tarder 
à  produire  des  fruits  ,  qui  ne  firent 
qu'ajouter  à  mon  attachement  pour 
elle ,  au  point  que  je  croyois  un  tems 
perdu  celui  qui  ne  me  permettoit  pas 
detre  toujours  à  fes  côtés. 

Mon  père,  le  meilleur  &  le  plus 
tendre  des  përes  ^  mais  quelquefois  trop 
violent ,  me  prefloit  depuis  quelques 
mois  de  choifir  Tëtat  qui  pourroit  me 
flaire  le  plus.  Surpris  en6n  de  mon 
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indifTerence  fur  un  objet  qui  lui  tenofr 
au  cœur  ^  il  finit  par  m'ëpier  ^  même.par 
me  fuirre,  parvint  enfin  à  découvrir 
mon  intrigue  >  &  menaça  même  de  s  en 
venger  tant  fur  moi-même ,  que  fur  ce 
qu'il  appelloît  l'ignoble  objet  de  mon  atta* 
chement,  fi  ]e  ne  lui  donnois  ma  parole 
de  renoncer  à  une  liaîfon  qui  ne  pou- 
voir avoir  pour  moi  que  les  fuites  les 
plus  deshonorantes. 

Je  connoiflbîs  mon  père,  &  crus  devoir 
tout  promettre,  pour  appaîfer  fon  ref- 
fentiment,  fur-tout  contre  l'objet  de  ma 
tendrefle.  Mais  incapable  de  laban- 
4onner,  fur-tout  dans  la  fituation  où 
,  je  la  favois  -être  ,  je  n'en  cherchai  que 
d'autant  plus  ardemn\ent  les  moyens , 
en  la  fouftrayant  même  aux  yeux  de 
fa  famille ,  de  lui  trouver  un  afyle ,  où 
en  attendant  qu'elle  pût  impunément 
être  mère  aux  yeux  du  monde  ,  je 
pufte  quelquefois  ^iii  porter ,  dans  le 
plus  grand  fecret  ,  tous  les  fecours 
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&  Tes  confolations  que  je  croyois  fi 
légitimement  lui  devoir. 

Ce  fut  fur  ma  vieille  &  bonne  Nour«- 
rice  que  je  jettai  les  yeux,  &  dont 
le  foible  qu'elle  avoit  confervé  pour 
moi  ^  ne  m«  permettoit  pas  de  craindre 
un  refus.  •  •  «  Et  pour  ne  pas  rifquer  de 
vous  ennuyer  de  mon  hiftoire ,  je  me 
borne  à  vous  dire ,  Meilleurs  &  dignes 
Amis  y  que  par  la  prudence,  les /oins 
&  les  attentions  de  cette  bonne  femme 
pour  ma  jeune  amante ,  nous  touchions 
prefque  au  terme  après  lequel  il  me 
feroit  permis  de  choifir  hors  de  la  Ville 
un afyle  plus  fur  &  plus  écarté^  où  nous 
pniâîons  jouir  Tun  de  l'autre  avec  moins  ' 
d'inquiétude  ;  lorfque  le  malheur  dont 
je  gémis  encore  aujourd'hui  ,  me  fit 
tomber  dans  le  crime  dont  vous  allez 
frémir^  ainfî  4|ue  moi. 

Jentrois ,  un  jour ,  &  fuivant  ma 
coutume  ,  à  nuit  clofe ,  chez  la  gar- 
dienne dé  mon  Amaate}  lorfque  frappé 
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par  la  voix  de  mon  père ,  accablant  des 
menaces   6c  des  propos  les  plus  fou- 
droyans   ma    jeune    amie  ,    je  monte 
avec  précipitation  dans  la  chambre  où. 
fe  pafluit  cette   cruelle   fçène...     Et 
dans  quel  moment ,  (  grand  Dieu  !  •  .  ) 
dans  l'inftant  même  où  mcm  père, em- 
porté par  l'excès  de  fbn  reflentiment  ^       ; 
avoit  le  pied  en  lair  ,  &  prêt  à  frapper 
la  p2tuvre  créature  dans  un  endroit  oà       ^ 
Its  fuites  de  cette  violence  ne  pouvoient        \ 
que  Texpofer  à  une  mort  prefque  cer- 
taine !  Le  coup    funefte   eiffin   alloîc       ) 
partir  ,   lorique    m'élançant   entre    les        \ 
deux  parties ,  le  mouvement  qui  m'em-        ' 
portoit  fô  trouva  fi  violent ,  que  mon        ] 
malheureux  père ,   perdant  a.  Tinftant        \ 
l'équilibre ,  alla  tomber  ^  à  la  renverfe  , 
la  tête  fur  un  des  chenets  de  la  che- 
minée ,  d  où  il  ne  fut  refevé  ,  à  ce  que 
j'ai  fu  depuis  (  car  Thôrreur  de  mon 
crime   m'avoit   privé  moi-même    de 
toute  efpèce  de  feiftiment  !  )  d  où  il  ne 
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fut  relevé  (  dis- je  )  par  la  bonne  Nour- 
rice  &  un  Chirurgien  fon  voifin ,  qu  elle 
avoit  fait  appeller ,  que  pour  fubir  un 
prcfûîer  panfement  ^  qui  fit  abfolument 
défefpe'rer  de  fa  vie ,  &  de-là  être  en- 
levé' dans  une  chaife  à  porteur,  qui  le 
tranfporta  chez  lui,   où  l'on  dit  à  la 
famille  que  l'état  où  il  fe  trouvoit  n'ë-* 
toit  autre  chofe  que  lefFet  d'une -chute, 
dont  il  venoit ,  malheureufement ,  d  etr« 
la  viftime. 

Le  rapport  du  Chirurgien,  endoc- 
triné par  ma  bonne  Nourrice ,  qui  Tac- 
compagnoit,  ne  s  pouvant  être  démenti 
par  le  malade,  qui  donnoit  à  peine 
fignc  de  vie,  n'avoit  pas  droit  d'être 
fufpe.ft  à  la  famille. .  ••  Et  tel  eft  le 
premier  bonheur  dont  j'eus  à  rendre 
grâce,  dans  cet  horrible  événement, 
ï  ces  bonnes  gfns,  ou  plutôt  à  la  pro- 
vidence !  Ee  fécond,  &  bien  plus  grand 
çncore ,  mes  Amis  :  eft  du  à  la  ten- 
dre &  noble  géntrofité  de  mon  dignr 
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&  infortuné  père ,  qui ,  lorfqu  on  par- 
vint à  lui^-cndre  Tufage  des  fens ,  après 
avoir  te'moigné  le  defir  de  dire  deux 
mots,  en  particulier,  à  là  Nourrice, 
lui  enjoignit  le  plus  religieux  filence 
fur  la  vraie  caufe  de  la  (ituation  à  là-- 
quelle  il  fe  fentoit  prêt  de  fuccomber» 

Il  mourut ,  en  effet ,  vers  la  fin    de 
la  nuit,  &  fans  que  depuis  cette  mal- 
heureui^  cataftrophe  il  ait  jamais  rien 
tranfpiré    fur   la   vraie   caufe   de  fon 
malheur  »  &  plus  encore  du  mien  ! 

Pour  comble  d'infortune ,  ma  jeune 
Amante  n*ayant  pas  tarde  a  m'être  en- 
levée par  les  fuites  de  fa  couche  ;  abimé 
du  poids  de  mes  remords  autant  que 
de  ma  douleur,  je  couru?  m'enterrer 
'  dans  une  Abbaye  de  la  Province ,  très- 
leTolu  à'y  paiTer  le  reûe  de  mes  jours 
ï  expier,  s'il  étoit  poiTible,  un  forfait, 
auquel  je  né  pouvois  penfef  un  Inftaot 
ians  horreifr  ! 

Mais  mon  âge ,  la  vive  énergie  d^ 
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me$  paffions  >  jointes  à  un  tableau  auffi 
douloureux  qu'eifrayant^  qui  fans  cefle 
m  olfédoit  ,  &  me  déchiroit  Tâme  • 
étoient  d'autant  moins  faits  pour  la 
retraite  à  laquelle  je  m'étois  condamné ^ 
qu  elle  fembloit  ajouter  encore  à  la 
continuité  de  mon.  fupplice. 

De  la ,  mes  Amis  ^  la  vraie  caufe  de 
Tinconilance  avec  laquelle  on -m  a  va 
facceffivement  paiTer  par  de  fi  différens 
états  ?  De  là  ces  pre'jugës  ,  fi  vraifem» 
blablement  fondés ,  contre  le  fond  de 
mon  caraélere  &  même  contre  mes 
mœurs  !  De  lï,  qu  un  jour  me  trouvant 
enhardi  par  quelques  reproches  que  me 
faifoît ,  fur;  ce  fujet  ^  Mgr.  le   Prince 
de  Co/iti ,  j'ofaî  le  fnpplier  d'entendre 
n\pn  rîiftoire  ;  &  qu'on  fait  aflez  les 
bontés  que  lui  infpirerent  pour  moi  mts 
malheurs,  fans  que  je  vous  en  renouvelle 
le  de'taif  :  feul  heureux  événement  de 
ma  vie  !  ât  que  je  ferai  toujours  gloire 
de  devoir  au  cher   M.  Monin^  qui 
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m'entend;  &  qui  probablement  daignera  \ 
m*en  pardonner  l'aveu,  que  je  voudrois  J 
qu'il  me  permît  de  rendre  encore  plus  \ 
public.  De  là  enfin  ce  fond  d'huineur  4, 
mélancolique,  &  quelbême^dahs  les 
momens  de  joîe   qu'il  m*eft  poi&ble 
d'e'prouver  fans  réfçrve ,  on  voit  tou- 
jours percer  à  travers  le  plaifîr   dont 
momentanément  on  me  voit  jouir.  De 
là ,  finalement ,  cette  efpèce  de  vapeur 
auffi  trifte  que  noire ,  de  tous  tems , 
û  répandue  fur  mes  Ecrits,  que  vous- 
mêmes  ,  plus  d'une  fois  ,  m'avez  repro- 
chée, &  dont,  plus  que  probablement, 
je  ne  me  corrigerai  jamais. 
'  D'après  ce  feul  exemple  ,  (  dit ,  en 
finiflànt  l'Abbé  )  vous  fcrtî,  je  crois, 
convaincus  de  la  cruelle  vérité  de  1'^- 
fcrtion  qui  m'a,  pour  ainfi  dire,  mis 
dans  la  nécefité ,  pour  la  prouver,  de 
vous  raconter  ma  déplorable  Hiftoire  ! 
P.  S.  £ela  n'a  pourtant  pa#empêché 
Crébillon ,  fils ,  d'imaginer,  que  TAbbé 
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P**^.  projettant  peut-être  de  faire 
ufa§e  de  ce  trait  dans  quelque  Roman , 
n  avoit  voulu  qu  eflayçr ,  en .  le  leur 
racontant  ,  rimprçffion  qu'il  pourroit 
faire  far  la  Compagnie. 

L-Abbë  P***.  ^'£**^  cft  mort 
veis  la  fin  de  J765  ,  Si ^zuffi  tragi- 
quement qu'il  f^iœbioit  Tavoir  toujours 
preflenti. 

L'Éditeur ,  qui  a  long-tems  ve'çu 
avec  lui,  &  auquel  un  frère  même  du 
défunt,  eft  venu  confier  le  myftère  dé 
cette  mort,  lui  a  fait  TÉpitaphe  fui- 


vante  ^. 


Cl -gît ,  qxâ  conjoiin  énergique  , 

InccreiTanc  &  p achccique , 
Mais  toujours  fonabre  &  rerpîranc  la  mort. 
Semble ,  dans  fek  Ecries  ,  avoir  prévu  Ton  fortf 


*  Voyez  le  premier  Volume ,  page  15a  ,  du  recueil 
d'Epitaphes,  par. M.  D,  L.  P***.  en  tros  Vol,  in- 12 
Bruxelles  178a  j  3c  à  Paris  chez  Barrois  l'aîné  ,  quai 
des  Auguftin*  ,  où  fe  trouve  la  relation  du  déplorable 
^acddeot  qui  termina  U  cariicic  àt  cet  Auceuc  «uii 
iméredànt  qu*e(lim^let 
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LE     VIVANT, 

CRU     MORT. 
ANECDOTE    FRANÇAISE, 


Au  tems  ou  rÉditeur  étoît  venu 
(aire  fo.n  droit  à  Paris ,  par  bénéfice 
à'âge  * ,  le  hazard  Tayant  mis  à  portée 
de  connoître  tout  ce  que  valoit  un  jeune 
homme,  bien  né,  nommé  jR**^.\  & 
que  le  defir  de  remplir  une  charge  , 
depuis  long-tems  héréditaire  dans  fa 
famille ,  avoit  également  attire  dans  la 
Capitale  ;  cette  première  connoiflànce 
n'avoit  pas  tardée  à  être  fuivie  entre 
les  deux  parties  ^  de  la  plus  étroite 
ynîon. 

'  . • 

*  En  1733,  .       ♦ 
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A  f ^u  près  à  la  même  époque , 
M.  i?**'^^  Préfident  au  ParlemeiK 
^c  jB  *  *  *•  ^  k  qui^  pour  caufe  de  fanté  ^ 
ie  même  voyage  avoit  ét^  prefcrit  ^ 
itok  vefiii  defcendre  ,  avec  ù  fille 
unique ,  à  rHôtcl  d'Unies ,  r^ie  iWa/z/-  .  "  || 
Maître^  om  le  jeune  ami  de  rAuteur,  ) 

h  parent  du  Préfident ,  alloit  fouvent 
lui  rendre  f«i  devoirs,  ainfi  quà  la 
}enne  &  tcès-aimable  fille  du  Magiftrat. 
Ma  jour  que  M.  i/tf  fi***.,  dëja 
foupçcmilé  {►ar  lÉditeur   d'éire  ëpria 
des  charma  de  Mademoifelle  23***, 
1  avoit  quitte ,  1q  matin  ,  pour  aller 
4}ner  à  lH6tel  d'Usés  ;  ce  derni^ 
ne  Payant  pas  revu  le  foir ,  ^  ayailt 
même  appris  pjir   le  majore  de  \tm 
.penfioq^  qu'il  n'etoit  pas  revenu  cou;* 
cher  ai4  logis }  rjÉditeur ,  d'autant  plus 
alarme  fur  le  compte  de  Ton  ami '« 
^uHljae  ravi;]^!  januis  v^.  dérange  dam 
fa  conduire  y  prend  pne  voiiture  ^  & 
vole  à  rHôtel  d'U^^ès. 

Time  VU.  \ 
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Mais  qttelle  eft  ^a  -fufprife ,  loriqix^ei 
y  mettant  pied  à  têrro ,  pour  tnver^ 
la  longue  arenue  qui  pr^éde  la  coui 
de   C0t  Hôtel ,  il  la  trouve  r^ofiplie 
'par  la  populace  du  quartier^  que   le 
SuiSe  tente  en  vain  d'écarter  >  &  doilt 
des  propos  I  auffi  coupes  que.  tumul* 
tueust  y  lui  font  concevoir  qu'il  vient 
d'arriver  dans  ce  même  Hôtel  quelque 
•ëvëncment  aufil  fingulier  que  finiftre  X 

Après  avoir  ^  avec  Mde  du  Suifle  , 
<dont  il  étoit  connu,  perçë  jofqtt'an 
«corps  du  bàlimem  Koii  ami  »  qui,  d  une 
-fenétpe   d'en   haut  ,   la  voit  apperçu  , 
«ccouf t  à  fa  f etKTontre ,  Tembrafiè ,  & 
:^le  fait  moiit^r  4ians  ^n  appartemieitt', 
'rà^il  voit  une  {eune^&:  très-intéreflante 
'^erfonne ,  évanouie ,  entourée  de  quatte  '. 
^ê*itiés  qui  s*emprefïènf  de  la  rappeller 
4t  là'  vie ,  8t  fon  afni ,  plus  pâle ,  & 
pks  effi^ay^'^'eHes,  dont  les  foins  fc 
^igftent  mix''Iè*irs.  - 

î^a  jeune  Dçtnoiftlle ,  teveiiwa  enfin 
\\  ..-  '; 


INTÂHBS/SANTIS.        JE^jj; 

i  elle-*;meme,  &  ptr  le  confeii  4fi 

fAflêmUéèt  zfdnt  confenti  d'être  rt(- 

tnife  au  Ht;  M.  Je  R^**.   condiilt 

f  Éditeur  dans  une  chambre  Toiiinei 

!&  loi  dit  :  ^  Je  conçois ,  mon  emi^ 

9  um  c«  que  ce  ipeâacle  doit  avoir 

»  de  fui|»renant  poiir  vous  I.  •  •  ApH 

«  prenez  que  le  Prefideat  9  dont  voqs 

»  Tenez  de  voir  la  6Ue ,  &  chez  lequel 

y  je  con^tois  diner  hier ,  ^toit ,  faqt 

»  que  |e  le  fufie ,  depuis  deux  joiin;^ 

»  tombé  dans  une  efpèce  de  léthargie  , 

»  contre-  laquelle  tout  Tart  des  'Mé-t 

»  decinsr  n'Si  produit  d'autre  effet  qtto 

»  d accélérer  peut-être  la  mort  du 

^  malade,  qu'ils  ont  en  conféquenee 

»  abandonné  aujourd'hui  ^  vers  quatire 

»  heures  du  matin. 

3>  M.  le  pue  d'Usés  (  contînua-t-8  J 
)>  &  fa  famille  9  étant  partis  depuis  hint 
V  jours  pour  la  campagne  ^  où  ils  elr 
»  péroient  que  le  pauvre  Préfident  & 
»  h  fille  ne  tàrdereient  probableme«C. 
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>  pM  ^  les  allsr  rejoindre  ;  jugez  d^ 
31'  ma  fituatioU ,  lorfque  fev)l ,  avec  déuf 
»  de  fesfenimes,  &.unedè  celles  quc^ 
>  Madiaine  la  DucheCe  n*avoit  poinc 
»  .-emmenée  avec  elle ,  je  me  fuis  trouve 
»  chargé,  nbn^feulement  d'apprendre  a 
»  Mademoifelle  D  ** *  une  auffi  fatale 

>  nouvelle  9  mais  encore  des  ordres  à 
»  donner  pour  tout  ce  qu'exigeoient 

>  dans  le  moment  les  fuites  d'une  ca^ 
:9^  taftrophe  ^  auffi  cruelle  qu'imprévue;  ! 

»  Après  mçtre  Atrâçh4  d!aùprès  d.e 
^9  l2|  Dempifel'e  que  jai  Jaiâ^e  aux 
»  fpii>s  des  femmes  que  vous  venesc 
1^.  de  voir,  }e  vole  à  la  Chanibre  du 
j^  défunt  >  pour  confulter  la  Garde  fur 
»  ce  quil  y  avoit  de  plus  preflàm  à 
»  faite  i. .  Ceft  (  ma-t-eïle  dit  )  d'en- 
ir  voycr  à  Picpuce^  chercher  le  Père  *** 
yf  qui  eil  ifi  m^  connaiiTance  ^  pour 
V  prier  i^uprès  du  défunt  ,  jufqu'l 
Jt  l'beurç  oà  l>n  pourra  s  adrçflçr  poui 


INTlftRESSANtES.       ^f^ 
1^  )e  furpltifs  ,à  la  Firoifie  ;  &  jufqueVlà  i 
;3  je  me  charge  du  te&e  «>• 
*  »  Tranquille,  à  cet  égard,  je  revole 
9  chez  MadeiHoifelle  iTA**^  ;  &  je 
^  mêle  mes  larmes  aux  liennes,  jufqu  aa . 
»  moment ,  que  cédant  à  la  fatigue 
f  de  prefque  deux  nuits  payées  au  cfae« 

>  vet  du  lit  de  fon  père  j'entrevis  dans 
»  les  yeux  de  cette  aimable  fïUe ,  qde 
»  le  fomraeil  alloit  enfin  fuccéder  à 
9  laccablement  où  je  la  voyois  avto 
9  une  peine  peat*étre  égale  à  la  fienne» 

»  Sur  eafin  qu'elle  ëtcHt  endormie , 
»  je  jpa&  dans  ce  cabinef»  o&,  après 

>  avoir  donne  ordre  qu'on  me  réveillât 
y  è  Tin^lant  du  réveil  de  Mademoifell* 
»  4f  ^**^  je  me  fuis  jette  dans  ce  fau- 
y  teafl  ^  où  tout  ce  que  j*(vois  eu  depuis 
»  f^as  de  trente  heures  à  fouffrir,  na 
^  pas  fardé  à  me  faire*  bientôt  trouver: 

>  le  fommeil. 

»  J'en  jouiflbis  encore^  mon  *mi,: 
it  lorfqa')!  y  a  tout  mu,  plus  une  hemre , 

Lfij 
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^  qtt*siQtcfis]perçaDsquej!'ientctepartfr^ 
V  de  l'appartement  dii  Préfidont  ^  dont 
!r-  wos  Toyeiî ,  dici ,  les  fenêtres  i^j^] 
y  m'ëlancë  de  mon  fauteuil  y  &  cours  i 
tf  Xavoir  quelle  enétoit  la  cauie. 

y  £fl  iffrivant  au  pted)dç  refcaller  »  : 
!►  je  vois^  avec  técreun^  la  fi|irde  etén^:| 
»  due.  par  terre  ^  &  posuffatit  les  mèmeS'J 
5)t  cris  qui  m*y  avoient  attiré:  1 .  ; .  Je 
P"  pirfîè  outre  . .  ^  Maïs:  quel  tableao  ^ 
^Aion  Ami  !..  •  En)  entrant  dans  Ja- 
»»'  chanibre ,  je  la  vois  êooverted'eaii  >  & 
1^  uh.'Moiiie,«ndorrtu:danaiiiifaatàuil , 
y  à  côté  duJitdttPr^dentf';  ceUii-<ir. 
!»  fut  Ton:  féant  5  les  Bras  éleva  vérs.l» 
1^  ciel,  &  promenant  autour  de  lulde^* 
)^  yeur  étonnés  Ôc  hagards  !i.  *  Jfe  doiV 
#  TOUS  avouei;  ma  foibleffe  (  elle  cft 
)Bt  peut-être  pardonnable?  >  mon  pre7 
3^  liiîer  moiivement^laété  defutn. .  J& 
9»  n  ai  fait ,  effeâivement  ^  qu'un  faut , 
^  de  cette  chambre  au  bas  de  Tefcalien 

(  #  Là I  j'ai retfonvé loigarde^^un  peuft 


{ 
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1  N  t  É  H  B  s  S  AïKT  B  S.  r!|7^ 
>  revenue  à  eile^méme^  eavirofinée  des 
^.  Domeftlques  du  Pr^fldentjfai&fi  qi^e* 
2».  de  ceax  que  n'avoit  point  le^mfn^, 
»  le  Duc  ;  &  qui  cédant  enfin  ï  leutf 
:»  inftances ,  avoit  entamé  If<rédl  de 
Vf  fon  Hiftoire,  quen  mi  faveur ,  on 
y^  lui  a.  fait  recommencer^ «« 

M^  Je  croyois,  hélas  I  AL  le  Préfident  ' 
lùen  vraiment  mort  (dit^elle,  en  fan* 
gloitant  )  je  me  feroi&  même  retirée  en 
cxHiféquence,  (1  je  ne  mecoîs  pas,  tQut<* 
à<<:oQp ,  reâbu  venue  »  que  fautes  dafies. 
d'adrefle  h  adminifher  certain  remède^ 
]^  venois  de  perdre  la  pratique  ^  très- 
lucrative,  de  pluiieurs  Accouchées ^du 
plus  haut  rang.  •  ^  Ceft  en  partant  de 
celte  idée,  que  j'ai  obienu  de  Monfieur, 
(  ajouta-t^elle  ,  en  me  regiM*daint  )  la 
peimiiSon  de  refter  auprès  du. défunt, 
auquel  pendant  fa  coutite  maladie ,  fe 
navois  été  chargée  d'admiaiftrer  qu  unt 
(eule  fois  le  nmèd^  dont  il  s'agit*    .  .  . 
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Sur  quoi ,  ▼oyant  le  Religieux  prc^^ 
fondement  endormi ,  &  trouvant  fous^ 
ma  main  l'inArumenf! ,  ainfi  que  Teau 
néceilâire  V  mon  deiTein ,  j  avotie  (  8c 
fi  c  eft  un  crime  en  effet  J  j'avoue ,  d»- 
)e  9  que  je  n  ai  pu  réd&tt  ^  la  tentation 
dVfTayer  far  quelqu'un»  que  fe  croyoîs 
:faorr,  quelques  nouvelles  expériences  , 
au  moyen   defqaélles  ]e  puile  lâcher 
d^acquerir  Tadreffe  nécefiaire  pour  ne 
sn^  voir  plus  dans  k  cas  d'être^  défor- 
mais, renvoyée  par  îes  Dames   dont 
}afr  confervë  b  pratique. .  »  ^  Mais  de 
4|uel  faîfiflement ,  de  quelle  mortelle 
terreur  ne  me  6iis-)e  pas  trouvée  faifie^ 
lorfqtt^après  h  répétition  de  mes  expé* 
riences ,  qui»  jufques-là  n*avoièryt  pro- 
duites aucun  ^fkx  qui  pât  en  inter- 
rompre le  cours  ;  j  ai  non- feulement , 
tôut-à-6oep^  vu  jaillir  dfe  ce  cadivre, 
XI»  torrent  d'eau  fétide ,  dont  la  chambre 
tft  inondée  y  mais  quand  jettam  un  coup 


INTÉRESSANtES.      »4^ 

Toeil  affirayé   fur  ce  même  cadavre  > 

[  {*ai  cra  le  voir  revenir  à  la  vie ,  pouc 

me  punir  de  1  efpèce  de  profanation 

dont  fe  m^étois  rendu  coupable  envera 

luil 

^  Auffi  confus ,  que  vraimeai  e|i# 
»  ckantë  (  continua  mon  ami  )  de  ce  ' 
»  (incère  &  furprenant  récit ,  je  n'ai 
»  rien  eu  de  plus  pr^fié ,  après  avoir 
9  raâurë  la  bonne  femme,  que  de  re« 
»  monter  à  la  chambre  du  Prefident  i 
^  auquel ,  après  avoir   marque   tout  - 
»  l'excès  de  ma  joie  >  de  le  revoir  an 
»  nombre  des  vivans ,  je  me  fuis  hâté 
»  de  faire  apporter  tous  les  fecourt 
:^  dont  fa  ficuation  exigeoit  le  plut 
)>  preffant  befoin;  &  après  avoir  chargé 
»  le  plus  alerte  de  fes  gens  d'aller  rap- 
»  peller  »  au  plutôt ,  MelHeurs  de  la 
V  Faculté ,  dé  revoler  chez  fon  aimablfr 
p  &  tendre  fille ,  que  la  nouvelle  y  par 
y  moi   confirm]ée  ,   de   cet  heureux 
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»r  événement  5  à  TinAant  même  a«t»ï< 
^  arrachée  de  fon  lit,  pour  aJler  em«* 
^  brafler  fon  père  ;  mais  que  le  choc 
y  des  diflfêrens  fentimen^  qui  depais  la 
V  veille  lavoient  agitée,  avoit  tout*,  n, 
irVcdup  fait  retomber  dans  Petit  oui 
3^  vous  Tavee  vue^  en  arrivant  cliez 
>  elle  ce. 

Mon  Ami  finiffqîf ,  à  peine,;  ce  récit, 
qu'averti  de  larrivéc  des  Médecins ,  il 
tne  pria  de  pailèr  avec  }ui  chez  Made- 
moifelle  iTA  *  *  *  qui  ,  par  lui  me 
comioîflbit  déjà,  fans  m'avoîr  vu,  & 
qu*il  pria  de  permettre  que  je  reftailè 
auprès  d'elle,  tandis  qu'il  retourneroit 
chez  le  Préfident,  pour  affifter  à  ce 
qui  s'alloit  pafler  entre  eux  &  le  ma- 
lade ,  &  dont  il  promet  toit  de  revenir 
bientôt  lui  rendre  compte. 

n  revint  eflfeôWement ,  une  demie-- 
hieure  après ,  avee  ces  Meffièui^  >  9^  9 
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Mit  au£  joyeux  ^ue  iiouç ,  (  da  moins . 
en  apparence,  )  appiri^ent  à  la  jeune 
Demoifelle ^  que  le  malade  qui,  pro- 
bablement,  couvoit  depuis  long-tems 
un  dépât  intérieur ,  que  lUrt  humain 
n'avoit  pu  deviner ,  eût  achevé  d'en 
être  la  viâime ,  fans  les  esp^rimices 
réitérées  que  le  hazard'  &  Timérêt 
perfonnel  avoit  fait  tenter  fur  lui  par 
la  garde  9  &  dont  le  réfultat  avoit 
été  bSsz  heureux  pour  opérer  la  révo- 
lution ,  au  moyen  de  laquelle  il  venoit 
d'échapper  au  tombeau* 

L'Editeur  ajoutera,  uniquement ,  que 
le  malade ,  ^près  huit  jours  ,  au  plus  , 
s'étant  trorfvé  parfaitement  guéri ,  com- 
mença par  conftituer  une  pchfion  via- 
gère de  cent  piftoles  fur  la  tête  de  fa 
garde;  delà,  partit  pour  la  campagne, 
afec  fa^fîlle  ;  &  que  fix  mois  après , 
c  eft-à-dire,  après  avoir  pris  fa  licence , 
mon  cher  &  joyeux  ami  fe  vit  Theureux 
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MfT  Prie  t9     "" 

^oux  de  U  charmaste  Madem^fll&irê'  , 
itA***.  y  unfque  &  riche  hérîtièrr  èsr 
Kbeureuz  &  bon  FréCfétnt. 

Réflexion  fur  le  fait  prétédàiUi. 

Pdwr^iiS',  de  tout  cHcrche'lct  ciufei  ». 

((  DUbir  P«al ,  i  cercaiii  Dévob  :  y> 

Si  le  luuanl  n^cft-  rieik  qu'un  mot  IT  | 

jCe^ttif(.0£èc€  hkn  <lcf.cho(ei  ! 


TELS  SONT  LES  PRINCES 

VRAIMENT  DIGNES  DEUÉTHEl 
AmeCDQTB     pRANÇAlSr. 

M<5«.  le  Prince  ^  Contjr^  trîfayeut 

de  celui  daujourdTiuî ,  ayant  e'tc  choiff 

pour  commander  une  Je  nos  Armées'^ 

fut  obligé  de  faire  des  équipages  con^ 

▼enabies,  tant   à  fa  naiflance  qu'a  (a 

,  dignité.  Mais  attendu  qu'il  n*avoit  pas , 

pour  le  mamenr,  tous  les  fonds  néccC^ 

faires  pour  les  payer  comptant,  on  ler 

paya  partie  comptant  &  partie  en  billets , 

ï  termes.  Le  malheur  ayant  Yôufu  que 

dans  une  circonftance  imprévue  3,  ces 

équipages  euflent  été  pillés ,  il  fallut  fe 

Rater  d  en  faire  de  nouveaux  y.  8l  que 

cette  nouvelle  dépenfeabforbât  les  fonda 

deftinés  pour  acheyci  d'acquitter  les  pre* 

iûcrs» 
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La  campagne  finie ,  &  le  Prince  de 
retour  à  Paris  ;  à  1  échéance  de  Tun  de 
ces  premiers  billets  y  le  Marchand  qui 
en  étoit  porteur,  &  quicomptoit  d'au- 
tant plus  fur  fon  payement ,  que  lès 
billets  de^Son  Ahefle  lui  avoient  toujours 
été  rembourfe's  avec  exacîlitude ,  fe  prë** 
fenta  à  l'Intendant  »>  qui  lui  dit ,  nette- 
ment ,  quattendu  le  malheur  arrive 
aux  premiers  équipages  du  Prince  ,  & 
la  néceiRté  d  en  faire  de  nouveaux  y  ne 
fe  trouvant  point,  dans  le  moment, 
de  fonds  dans  la  caifT^,  il  le  "prioit 
q  attendre  qu'il   lui  en  revînt  ;   mais 
^u'il  pouvoit  compter   fur  fa  parole,, 
ainfi  que  fur  le  defir  qu'il  avoit  de  le 
latisfaire. 

te  Marchand,  qui  avoii  des  lettres 
de  change  à  acquitter  j  &  qui  avoit 
fait  fond  fur  ce  qu'il  comptoit  recevoir 
4u  ï^rince,  après  avoir  infifté  long-tems,, 
uns*  fiv:cès ,  auprès  de  Tlntendant,  fie 
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I K  T  É  R  E  s  s  A  M  r  B  s.  a^y 
dlmtant  pins  affligé  qu'il  fe  yo}rott  ditis 
le^bas  de  manquer  k  fes  propres  tnga-»' 
gemens  ,  s'en  retournoit  ehez  lui  $  le 
défefpoir  dans  le  cœur. 

Son  AlteiTe  qui ,  par  hazard  ;  et  oit  2i 
la  fenêtre  de  fon  appartement,  au  mo- 
ment que  le  Marchand  traverfoit  la 
cour  9  avec  toutes  les  démonftrations 
des  mouvemens  qui  Tagitoient,  touchée 
de  ce  fpeélacle  fait  appeller  cet  homme^ 
lui  demande  la  caufe  de  I  état  où  il  lui 
paroit  être  ;  &  inftrult  de  là  légitimité 
des  plaintes  de  ce  bon  homme,  fait 
appeller  fon  Intendant ,  qui  ne  fe  juf- 
tifie  auprès  de  Son  Altefleque  fur  Tim», 
poilîbilité  a(fluelle  où  il  fe  trouve  d  ac-  , 
quitter  le  billet  dont  il  s'agit. 

»  Eh  quoi  y  Monfîeur  !  (  s'écria  le' 
p' Prince  )  Quoi  !  (ans  me  confuher  fur* 
»3 ce. qu'on  pourroit  faire  pour  fauver^ 
^^Taffrom  que  craint  cet  honnête  Mâr-< 
s^^haftd  ^  vous  m'expofez^  h  &ii«  dirç  ^.: 
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>  &  avec  UiCon^  dans  le  inonde ,  que 
y  le  Prince  ^^  Coiuf  y  de  gaieté  4^ 
y  cœur,  a  eaufë  la  banqueroute  d*tinr 
y  homme  qui  lui  a  fait  plaifir  ?  N  eft  il 
»  donc  plus  chez  moi  d'argenterie ,  de 

>  bijoux  y  ni  de  meui)les  2 .  »  »  Allez 

>  Monsieur  ?  mettez  en  ga^e  ,  &  ven- 
y  dez  )  s'il  le  faut  y  tout  ce  que  f  en 
y  poflëde  ?  Faites  enfin  iî  bien  ,  que 
y  Monfieùr  foit  paye  dans  les  vingt- 
».  quatre  heures  ^  fans  quoi  y  préparez 
y  voscomptes^  &  gardez- vous  de  re- 

>  mettre  les  pieds  chez  moi  2^  « 

Le  Marchand ,  auffi  furpris  que  péné- 
tré de  reconnoiiTance ,  ëtoit  tombé  aux 
pieds  de  Son  Alteâe ,  qui  s'empreflant 
de  le  relever  :  »  Vous  ne  me  devez 
»  Tietïy  mon  Ami,  <luî  dit-il)  fâches 
»  qnun  Prince,  digne  def  Tétre,  p<mr 
y  quelque  raifon  que  ce  foit,  ne  peut 

>  fe  difpenfer  de  tenir  les  engagemens. 
s^  qu'il  a  pa  conuaâes  :  à  plus  foirta. 
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f  raifon  lorfqu'il  y  va  de  la  fortune  & 
»  de  1  honneur  dun  particulier»  auquel 
»  il  doit  quelque  fervice  ;  &  dès*Ià  de 
>  la  recQtinoiflance»  « 
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.ANECDOTE    HISTORIQUE^       \ 
ET    MODERNE. 

JbLiN  Mai  178S,  rEmpereur,  ëtant  au 

Camp  de ,  avoit  donné  ordre 

au  Prince  Charles ,  fils  aîné  de  M.  le 
Prince  de  Ligne  (  Général ,  au  fervice 
de  ITmpératrice  de.Ruffie  )  de  prendre 
le  détachement  néceflàîre  pour  aller 
reconnoître  la  Forterefle  de  Schabath^ 
appartenant  auy  Turcs. 

Le  jeune  Prince  ne  revenoit  pas  ;  & 
l'Empereur  le  croyoit ,  .ou  mort  011 
prifonnier^  lorfqu'enfin  on  lui  annonça 
ion  arrivée. 

Je  vous  avois  ordonné ,  (  lui  dit  le 
Souverain  ,  avec  un  peu  d'humeur  ) 
d'aller  reconnoître  Schabath  ;  &  il  y 
a  deux  heures  au  moins  5  que  vous  êtes 
parti  !  • .  D'où  revenez- vous  donc  ?  — • 
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De  la  prendre  (  lui  répondit ,  du  plus 
grand  fang  froid ,  le  jeune  Militaire  } 
qiâ  l'avoit  effectivement  prife  d'aifaut, 
l'épee  à  la  main. 

Sut  quoi  l'Empereur  >  auffi  furpris 
^se  ravi>  tant  de  cette  reponfe  que  df 
la  capture  ^  le  décora  «  fur  le  champ , 
&en  Tembraflant,  de  Tordre  de  Marie» 
ihérèfé. 

'Extrait  d'une  lettre  de  M.  le  Prince 
.  Ji^  LtSNS  5  père  ^  à  xiit  ami  ^  datée 
:  dk  P Armée  du  Mfiréchal  Rqmsn- 
ZOFF  y  le  9  Juin  t  ^SÇ. 

Sa  Majefté  Impériale  avoît  eu  la 
bonté  de  ine  mander  combien  Charles 
s  étoît  dlftingué  k  Schabath.  Voici  la 
charmante  lettre  que  ce  brave  garçon 
ma  écrite  après  Ton  affaire  j  &  que  ja. 
ne  puis  ni  lire ,  ni  copier  9  fans  verfer 
des  larmes  d'attendriflement  »  &  d'élé- 
Yâtic^a: 
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»  J^ai  eu  la  croix  ^  Schahatk.  Voa^ 
5»  Tentez  bien  ^  Papa,  que  j'ai  peiifé  h 
yf  vous ,  en  montant  le  premier  à  ïsl{-. 
V  faut.  « 

'  Je  ne  connois  rien  de  plus  fenfible , 
mon  Ami ,  ni  de  plus  fublime  que  ces 
deux  lignes  là  !  -  ^ 

Je  fouhaite  qu'il  fe  paffe  à  Oc:^ahoi€^^ 
on  au  paâage  du  Niefler^  où -je  vais 
dans  quelques  jours  ^  quelque  chofe  qui 
vie  rende  digne  de  Charles. 

Je  tremble  que  votre  lettre  ne  me 
trouve  dans  la  nouvelle  Servie^  ou  dam 
la  Moldavie -àiC. 

N.  B.  Ceci  eft  d'autant  plus  mbdefie 
de  la  part  de  ce  bon  Père  ,  qu'on  fait 
les  preuves  ëcUtantes  quil  i  données 
de  fa  valeur  dans  les  guerres  qu'eut  à 
foutenir  la  célèbre  Impératrice  Marie* 
TAérefe  d'Autriche.    ^ 

L'Editeur  n'en  choifira  quune^  qu'il 
â  entendu  raconter  plus  d'une  fois  à 
Bruxelles ,  par  d'anciens  Militaires , 
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t&tiroins  de  Tavemure,.  &  qtd  pourra 
faire  jtiger  des  autres  : 

A  la  bataille  df  •.••»%•,  le  Prince 

de  Ligne  ^  qu'on  avoit  poftë  fur  une 

liautevr  avec  un  des  Régimens  ^  de  fon 

..^ocn^  s'appercevant,  que  T Armée  Au'^ 

.  tricAîenne  commeoçoit  à  plier  ,*  &  que 

;  les^  Pruffiens  roarchoient  pour  s*em« 

parer  d'un  défilé ,  au  moyen  duquel  ils 

fe  fçroipnt  aCurés  une  viéloire  cen^» 

plette;  ce  Princç,  dis-fe  çn  s  écriant  ; 

^  ^  moi ,  Dragons  de  Ligne  ! ,  »  Hâ-* 

»  tons -nous  9  mes  Amis  ?••  Si  vous 

)^  m'aimez,  fuiréz^^moi  f  ^  Voie,  avec 

fil  trcHipe»  &  paile  prèsdun  gros  arbre  » 

ibus  lequel   les  Généraux  de  Marie 

Thérèfe  tenotent  conîeil  •  fur  ce  que^ 

dans  ,U  circooftance  y  il  convenoit  de 

faire. 

A  Tafpeâ  du  Prince  &  de  fon  monde^ 

courant  f  veptre  à  terre,  &;  dont  un 

jcoup  de  vent  venoit  d'enjkver  le  ch^^^ 

pea^  y  X^  4e  ces  déçérimt  lui  çripï  ; 
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^  Oa  iKantre  alfez-Tous  donc,  Rtfkte 

y  de  Li^ne  y  ajirès  'avoir  aînfi  perdu 

>  votre  chapeau  «  î  ^--Çh  î  Meneurs, 

ïépohdît*il  ^  fahs  sarfêtelr'  r^j^  Perdoii» 

y  plutôt  le  dhapeaa  que  la  tête.  <c 

Il  arrivé ,  en  iflfet ,  aflêrià  teim  potir 
^'prëvcnir  les  Prujjiéns ,  '  îcn  '  s^empataàt 
'du  déHé  ,  qu'il  défend'  aflêz  long-tems 
^pour  donner  aux  Qénétiui  le  fems  de 
rétablir  Tordre  parmi  leurs -troupes ,  & 
'  pour  fauver  FArmee  ^e  Sa  Sxmveraine, 

V$ditéifr  compte  mettre  ^tuiigs^fon 

,  il  fe  ylaîc  dans  les  Camps ,  &  fait  glaire  â  CyOitni 

.   Qu  Um  ^      '      -  ^   . 

|)!gti€  ^'  fr  Baifliu^ee  ^càtÛL-  Venommis , 
Pe  Xi^e  eft  che/r  d  itTisr^^  aînd-qu'à  Cythi^t 

'  M  B.  Voyez  au  Tome  j  ,  page  2^9 
de  ce  Recueil,  rEpitaphe/c[ue,  pîir 
gageure  /&  par;  anticipation ,  lui  fir 
FÉ^itèurfty  a  quelques  années,    a 
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ANCDOTE    FRANÇAISE. 

Concernant  Fontenells  &  la 
Murquifc  duP.LMSSJSr CMjét^ 
TfJLL  OV. 

JTsu  Sztmétt  arant  la  mort  âe  ce 
digne  Patriardie  de  la  lictëratore  Fraii« 
çaife  y  rÉditeur  arrivant  un  jour ,  rers 
«idi ,  à  fa  porte  5  j  remarque  un  vîeiix 
caroflè  >  de  vieux  chevaux  «  &  on  Co«i 
cher  plus  vieux  encore. 

Il  draaande  à  Jacques^  vieux  Valet<« 
de-dhamhre  du  maître  de  la  maifon^ 
fi  ce  derûîer  itoit  vifible  ?  «--^  Non^ 
Monfieur ,  (  me  dit-il  en  fouriant  }.il 
eft  enfioiné  j  depn»  une  heure,  avec 
use  Damé  de  (a  connoiâànee  ;  &  dans 
ce  cas,. il  ne  m'eft  pas  permis  de  l'in* 
tcrrompreé  *«^  .J'entends ,  mon  cher 
Jacigucs  (en  fiiûriant  également  )  m«s 
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croyez- vous  que  cela  dure  encore  long*  j  ; 
téms'l  —  Cela  dépend  de  ce  qu'ils  peu-  j 
yetit  encore  avôîr  à  fis  dire. . .    Voyez  l 
û  vous  pouve»  attendre  ?  &  dans  ce: 
cas,  repofez-vous  ;  voici  fur  la  chc- 
inniéefdc^  livres  à  votre  fervîce. 

N  ayant  rien  de  mieux  à  faire  poor 
le  moinent,  l'Editeur  prend  un  livre, 
cSl' féxRblit  dans  un  fauteuil. 

:.  Environ  un  quart  d'heure  après  y  h 
f  porte  du  cabinet  s'ouvre,  d'où  fort  Je 
-papa  FoBtenelle,  tenant  fur  le  poin^ 
-unfegrandp^  fëche^  &  vieille  Dame, 
en  robe  taffetas  feuille  -  morte  »  &  le 
-refte  à  ravinant ,  qu'il  reconduit  gala- 
.siént  à  fon  carofle  ;  &  d'où  revenant^  à 
fVÉdîtetMr  :.  Pardon  1  (  dit -il  )  mon  cher 
:  .P^^:km/;  mais  '  vous  favez  ce  qu'on  doit 
a|ix  Dames  I.  •  Ainfi ,  parlons  mainte^ 
fiant  de  vous  >  c'eft-à^dire  du  fils  d'un 
de'  ttïfs  anciens  &  bons  amis. 

Pardon  ,rà  man  tour , -cher  Papa  !  loi 
iiit  ^Éditeur  s  mais  oferois-je»  |iupa- 

ravant, 
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tavantv  vous  demander^  û  It  Dame 
qui  vient  de  fortir»  eA  pour  vous  une 
nouvelle  connoiflance?  —  Oui-dà  !  mon 
ami  4  depuis  Tautre  jour  ;  c'eft-à-dire^ 
depuis  ia  première  des  repr^fentations 
de  mon  Opéra  éTÉnëe  &  Lavinie.. . 
Miféricordei  (  s'ëcria  le  Picard  )  depuis 
Vautre  jour^  dites-vous  ?« . .  Mais  j'en- 
trevois un  demi  fiècle,  tout  au  moins  !— 
Vous  avez  raifon  ,  mon  ami  ;  car  c'eft, 
en  effet ,  en  1^90 ,  que  fa/Hftai  dan$ 
la  loge  de  Madame  la  Marquife  de  ***^ 
que  vous  venez  de  voir ,  à  la  première 
repréfentation  de  mon  Opéra  ;  &  ce 
qui  vous  furprendra  bien  plus  encore , 
c'eft  qu'à  dater  de  ce  moment,  nous 
A'avons    jamais  cefle    d'être  amis  y  & 
que  nous  nous  vojons  toujours  avec  le 
même  plaifir.  —  Ah  !  cher  &  refpec- 
tab|e  Papa  (  s'écria  l'Éditeur ,  en  Tcm- 
braflant,  avec  tranfport  )  quelle  réponfe 
afiommamte  vous  me  fournirez  contre 
les  envieux  de  votre  gloire  1.  &  fur-tout 
Tome  Fît,  H 
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contre  ceax  qai  afTeâent  de  faire  plui 
de  cas  de  votre  efprit,  que  de  votre 
cœur  !  —  Noti ,  non  ,  Picard^  laiiTez- 
les  en  paix  :  loin  de'  les  convaincre , 
vous  les  aigririez  encore  plus  contre' 
moi.  •  ;  Il  faut  pâture  à  tout  ce  monde. 

Quant  à  vous,  mon  ami,  travaillez  a 
penfer,  ainfi  qu'à  tâcher  d'agir  toujours 
de  même,  C'eft  le  feul  moyen  d'être 
heureux  ^  autâtit  qu*ici  bas  un  mortel 
p'uiflTe  retire. 

N  Oubliez  fur- tout  jamais  la  leçon 
que  je  donnai  toujours  aux  jeunes  gens , 
que  ]'ai  diftingués  comme  vous  : 

Soyez  polî  t  inême  envers  vos  rivaux  -, 
Sur  répj^amme  ayant  foin  d'èite  fobres  : 

Qui  sème  de  mauvais  propos , 

Ne  recueille  que  des  opprobres, 


Suiit  de  la  même  Anecdote. 

Qui  croîroît  que  Sdi^xh  cette  leÇdHjr 
l'Editeur  c(Uoique  auffi  rcconnoift*^ 
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tnycTs  Ton  aimable  &  refpeâafale  Afe/z«* 
tor,  que  péntiiré  de  la  yérité  y  ainfi  que* 
de  la  bonté  des  confeils  qail  en  avoit  ' 
reçus ,  lie  pût  cependant  réHfter  à  la 
tentation  de  remplir  des  bouts^^  rimes 
qui  couroieht  alors\  par  cette  defcrip- 
tion  fatyrique  de  l'ëquipage  de  Ma* 
dame  la  Marquîfe  D**^.  j 

Guidés  par  v&  Cochet  •  fait  en  Valet  de crcfle^  \ 

Dont  tout  TacoâcKfiienc  vaut^  à. peine, une. . .  nefRe, 
Je  vis ,  hier*,  au  cours  ^  deux  t>mbres  de.  •  •  •  chevaux  , 

I        Traîner ,  en  clopi»ant ,  une  Ombre  de caiolTe  » 

I        Au  cliquetis  duquel  un  aflfetBblage d'os , 

f       Me  fembloienc  enfiler  le  chemin  de  1».  •••••. .  fotTe  ! 

Mais  il  eft  tout  audi  vrai  que ,  rou- 
'  giflant  de  fa  turpitude ,  il  fe  promit ,. 
très-fermement  5  que  tant  que  Fonte^ 
nelle  &  fa  vieille  amie  vivroient ,  il 
n'en  feroît  part  ï  qui  que  ce  pût  être  ; 
&  qu  il  s'eft  û  bien  tenu  parole  à  lui« 
I  mém^  à  cet  égard ,  que  fans  l*Anec« 
[      dote  précédente  quon  vient  de  lire,  & 

Mij 
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qui  lui  a  remis  cette  efpèce  d*efpiéglerie 
en  mémoire  »  elle  eût ,  probablement , 
été  enterrée  avec  lui. 

Car  c'eft  nn  péché  àc  ieiinefTe  » 
^  lEc  ^u'i  m'a  honte,  je  cotifefl'e»  .* 

Qui  trouve  le  monde  indulgent  ^ 
to-tOHt  lorC^ue  Ton  s'en  repetn^  < 
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ANECDOTE    FRANÇAISE 
ET    COMIQUE. 

Cette  Anecdote,  que  nous  avouons, 
en  toute  humilité  ,  n'être  pas  capable 
davoir  imaginée ,  s'étant  trouvée  dans 
un  Manufcrit  du  .  fiècle  précédent  ; 
nous  avons  cru ,  queiie  qu'en  (bit  le 
plus  ou  le  moins  d'authenticité,  quVIie 
pourroir  du  moins ,  h  titre  de  fingula- 
rité ,  amufer  quelques  inftans  nus  lec- 
teurs. 

N. . .  Retondis  de  Bifcaras^  nommé 
à  l'Evêché  de  Béliers,  éx2int  allé  pren- 
dre poâeffion  de  fon  Diocèfe  y  fut 
harangué /i«(  dit  l'Ecrivain  anonyme) 
par  la  R.  P.  Supérieur  des  Capucins, 
de  la  fa^on  fuivante  r 
Monseigneur, 

Quand  j'envifage  votre  illoftre  per- 
ibnne  9  je  manque  .de  paroles  pour  en 

M  îij 


exprimer  les  rares  &  fublimes  qualîteVf 
Oui  ,  Monfeigneur  ,  fi  les  Mathé- 
Tnati'ciens  qui  ont  jufques  ici  cohfommé 
tant  de  -veilles  inutilement  >  &  ëpuilé 
fans  fruits  toute  la  force  de  leur  génie 
j)Dur  chercher  la  quadrature  d4i  cercle, 
«voient  jette  les  yeux  fur  votre  illuftre 
nom  de  Rotondis  de  Bijcaras  ^  ils  au- 
-roient  trouvé  ce  qu'ils  cherchent  depuis 
fi  long-tems  ;  &  nul  mortel  ne  peut 
difputer  à  votre  Grandeur  5  qu'elle  ht 
foit  en  eifet  cette  -quadrature  tant  dc- 
firée  :  quadrature,  que  je  nc'céflèrâi 
de  publier  ;  quadrature  enfin  qui  mettra 
dans  la  honte  &  dans  la  confufion  les 
plus  fameux  Profèfleurs  de  mathéma- 
tiques !  .'• .  Car  ,  qui  ôfera  difputer  à 
•votre  Grandeur  que  le  nom-dè  Rotondis 
^e  foit  lï  figure  ronde  ?  Figure  la  plus 
utile  qui^fût  jamais,  . 

Ceft  pourquoi  ,  de  quelle  utilité 
n'allez  vous  pas  être  dans  cet  heureux 
Diocèfe  >  &  quelles  perfeélions  ne  va 
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t-elle  pas  remarquer  dans  votre  Gran« 
deur  !.  •  Bifcaras ,  c'eil  la  figure  quar* 
rée ,  jointe  â  la  figure  ronde.  !  •  •  •  Oui  ^ 
Mathématiciens  !  c'eft  ce  que  vous  cher- 
chez depuis  A  long-tems  ;  que  dis-je  l 
depuis  tant  de  fiècles...»  Bifcaras^ 
deux  fois  carre ,  carré  devant  >  carre 
derrière  ;  Rotondis  de  Bifcarns  ^  rond 
.&  carré  tout  enfemble* . .  C  eft  là ,  oui , 
ceft.là,  Monfeigneur ,  la  feule,  la  vé^ 
Titable  quadrature  du  cercle  ;  &  ce  qui 
fe  rencontre  9  fi  miraculeufement  ^  dans 
votre  illuftre  &  très^refpeâable  per^ 
fomie!  8cc.  &c. 

Cefl  fans  doute  à  propos  de  cette 
fameufe  Harangue ,  qu'on  fit  à  ct^ 
Prélat ,  VÊpitaphe  fuhante  •• 

Ci -gît  un  Prélat  de  renom» 
Dont  Tâcne  étoit  honnête  &  iKume  t 
Noble  de  plus  :  mais  donc  le  nom 
'  F'H  pli»  de  bruit  que  la  perfonne. 

Miv 
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A  NE  C  DOT  ES, 
PRANÇAISES  ET  COMIQUES. 
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En^  Î7JJ ,  MM.  de  i?^*^  ,  F**^, 
&  rÉdkevnr  ^  too&  les  trois  ^  à  peu  près^, 
dtt  même  âge  ^  d'bamenr  auffi  douce 
^uegaie,.  &  dès  là  tous  les  trois  aimant 
ie  plaîfir  ;  ëtç^m  arrives  à  Paris  dans 
la  même  vue,  c  tft->k*dire  ,  celle  d'y 
faire  leur  droit ,  par  be'néfice  d'âge  ^  &  fe 
•renvoient  penfionnaircs  citeï  le  mèm« 
Procureur  au  Chàtelet^nommé  tEp^'^K 
ou  ils  avoient  été  adreifés  y  par  leurs 
parens ,  pour  y  prendre  »  fuivant  Puâge, 
une  teinture  de  pratique» 

Oit  prëfume  aifemem  y  en  paftartt  de 

.  îâ ,  &  fùr-toAit  eiî  ajoutant  qu*îls  avoient 

le  même  Aggje'çë ,  komme  içavant , 

mais  aifez  midiocrefiiem  grav^  ;  o& 
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prefume,  dis-je^  que  Kobjee  de  leur 
^tude  nétoit  pas  celui  qui"  les  occu- 
poit  le  plusr 

On*  trouvoit  alors  dans  l'hôtel  de 
Soiffons  ,  fur  -le  terrein  duquel  cft 
aujourd'hui  la  Halle  au  Bled^  non 
feulement  un  jeu  de  hafard ,  privilégia  , 
appelle  la  Roulette  ^  mais  une .  groilê 
Banque  de  Pharaon  ,  dont  *  les  fallet 
ne  defeniplifroient  pas  ,  mais  encore 
Tin  fameux  traieeur,  nommé  Mongenot, 
chez  lequel  on  trouvoit  la  chère  la  plus 
fine,  fur-tottt  le  vendredi  fie  le'famedi^ 
en  poiiTon  de  mer  &  autres  >  depuis 
douzç  jufqtKa  vingt  quatre  livres  par 

Quand  la  fortune  avoît  été  favoraBle 
^  aux  trois  jeunes  amis ,  également  9  ama- 
teurs de  poiiTon  ,  on  augure  que  les 
douze  livres  ^ar  tête  ne  les  effrayoir 
guère.  Mai»  lorfque  leur  bourfe  ne  ie 
trouvoit  pas  auffi  bien  garnie  qu'ils^ 
{cuflèAKdefiré  y   il^^fe  bornoient  à^ 
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n'aller  chez  ce  Traiteur  que .  le  famedî 
fuir,  où  moyennant  leur  écu  de  fix 
livres,  ils  fe  trouvoient  fouvept  auflî 
bien  régalés  que  ceux  auxquels  te  dinar 
de  Id  veille,  ou  du  jour  mèmie^  avoit 
coûté  le  louis  d'or. 

Il  faut  encore ,  &  même  néceffai* 
rement  ajouter  à  ceci,  que  les  trois 
Amis ,  qui  ne  cherchoient  qu'à  rire  ^ 
ayant  eu  lieu  de  remarquer  le  goût 
décidé  des  Parviens  d'alors  pour  les 
nouvelles  ,  s'avisèrent  d'ajouter  k  la 
gaieté  de  leurs  foupers  du  famedi;,  en 
compofant  entre  eux  une  gazette  j  À 
la  main  y  dans  Fintention  .d'en  laiâer 
tomber  y  le  lendemain ,  de  leur  pochç  > 
chacun  deux  ou  trois  copies,  dans  la 
promenade,  alors -très-'fréquentée.,  de 
la  grande  allée  du  Palais  Royal. 

Cette  gazette ,.  qui  fe  faifoit  à  tâWc> 
&  k- frais  communs,  étoit  divifée  en 
trois  parties  ,  c'eft-fà-dire  en  nouvelles 
poiitiques,  gakmes,.âc  bourgeoi&s*. 
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Infpirëes  par  le  phifn,  exemptes  de 
toute  efpèce  d'envie  de  nuire  >  on  fent 
que  plus  elles  étoietit  ridicules  &  même 
extravagantes,  plus  elles  amufoient^  & 
même  enchantoient  leurs  jeunes  Aa« 
teurs*  Un  laquais  de  Tun  d'entre  eux, 
qui  ëcrivoit  auffi  vite  que  Iifiblement , 
avoit  fa  petite  tabie ,  à  quelques  pas 
de  la  leur  ;  &  pour  comble  de  (ingula* 
rlté,  fans  qu'il  perdît  un. coup  de  dent 9 
copioit  chacune  de  ces  nouvelles  ^  à 
mefure  quil  les  voyoit   adoptées  par 
les  trois  Convives ,  fauf  à  les  relire ,  à 
la  fin  du  repas ,  pour  être  rerues ,  cor- 
rigées 9  diminuécîs ,   ou  augmentées  ; 
.après  quoi,  il  étoit  chargé  d'en  tenir, 
,pour  le  lendemain  matin  »  trois  copies 
-prêtes  pour  les  joyeux  Amis,  &  de  cha- 
cun desquels  il  recevoit  un  petit  éçu. 

D'après  cetexpofé  ,rEdireur  n'enire- 
.prcndra  pas  d'entrer  dans  le  détail  des  fcè- 
nes  fingulières  que  produifirent  ces  nou- 
velles, des:pjaifirs  que  goùtoient  leurs    • 

Mvj 
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Auteurs,  lorfque  lès  joues  fuirans'^: em 
s'approchant  dès  difi^'rens  groupes ,  tant 
du  fameux  arbre  de  Cracovre  y  que  de 
Mantoue  &  autres ,  H$  entendoient  ra- 
conter ces  mêmes  nouvelles  par  lesi 
nombreux  &  graves  Gohemouchet  d*â- 
Eors  ;  &  fur-  tout  lori'qu'on  les  debîtoit 
encore,  bien  férieufement,  plus  de-^ 
quinze  jours  après ,  dans  les  extrémités» 
de  Paris  5  &  dans  le  pays  latin  mêmie; 

Ce  qui  pourra  peut-être  étonner  en^ 
core  un  peu  plus,  c'éft  que  \ts  xxSi^ 
Jaunes  Légiftes,  fe  trouvant  enfin  dans- 
lè  cas  de  fubir  te  grand  examen  d'ùfage,, 
pour  acquérir  h,  licence-;  &  ayant  toHt 
^fieu  de  craindre ,  pour  peu  que  cet  exa-  . 
men  fut  rigoureux ,  d  être  renvoyés  à 
trois  ou  fix  mois  :  c'eft  que  l'idée  "de 
cette  fingulière  gazette  Ifeur  fauva  ce 
défagr^ent. . .  Et  voici  comme  quoi:: 

L^  fameux  Siège  de  Kell  occupant 
tlbrs  tous  les  efprits  des  nouvéliftes  de 
Paris ,,  fçs  dfitux  amir  de^TÉdittur  qui 


«voient  des  parens  dans.  TAnnée  Fran*- 

çaife ,  après  avoir  été  pr#venus  pat  eux» 

îeur  faifoient  part  des  événemens  les^ 

plus  intéreflans  &  relatifs  à  cet  objet» 

Sur  quoi  la  noihvdle  guette ,  dont  je 

fond  étoit  toujours  vrai, mais  brodév 

fomancié    &    commemé  de  façon   à 

Hiëriter  d'être  lue  avec  intérêt ,  au  point 

que  MeiSeurs-  les  Profeifeurs^  paflant 

à  cette  leélure»  ta  xxH>itié  ou  les  trois 

quarts  du  tems  deiliné  è  Texamen  du 

candidat ,  chacun  d'eux  fe  tira  de  ce 

'  pas  dangereux  »  &  même  avec  éloges 

de  la  part  de  ces  graves  Examinateurs» 

Il  eft  encoi^e  une  circonftance  rela* 

^ve  à  cette  aventure,  qu'on  ne  croit  pas 

dans  le  cas  de  devoir  erre  ûipprimée  : 

c'eftque  quelques  jours  après  >  TÉditeur 

ayant  foutenu ,  bravement^  à  l'aide  des^ 

argumens  communiqués ,  fa  thèfe  de 

licence ,  fortant  de  la  falle  des  écoles» 

de  droite  &  rencontrant  un  Militaire^ 

4&  banne  min^^  qui  fe  difpjofoit  àv  ^ 


L. 
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entrer,  ne  put  fe  refufer  au  defîr  de 

favorr  ce  qu*il  alloit  y  faire. 

C'eft  (  lui  dit-on  ),M»  de  Nicotay  ^ 
dont  l'oncle  vient  de  mourir  dans  une 
grande  charge  ^  depuis  long- tems  héré- 
ditaire dans  fa  oiaifony  dont  ks.parens 
ont  obtenu  de  la  Cour  quelle  rappellât 
du  Siège  de  Kdl  le  jeune  Colonel  que 
vous  voyez,  &  qui ,  par  difpenfe  ,  va 
être  mis  dans  le  cas^  de  remplacer  le  dé- 
funt dans  la  charge  dont  il-etoit  reyêtu. 

A  ces  mots  TEditeur  emporté  par  k 
vive  gaieté  de  fon  caradère ,  vole  au- 
devant  du  Récipiendaire ,  &  en  fe  dé- 
pouillant de  fa  robe  >  lui  dit  :  M.  h 
Colonel ,  qui  êtes  bien  foldat ,  permttte:^^ 
quen  me  débâtant  de  cet  accoutrement-^ 
j^aie  V honneur  de  vous  en  embâterî 


Suite  des  Anecdotes  précédentes. 

Il  eft  d'ufage  ^ue  les.Licejiçiés,  ^près 
«voir  prêté  ferment  M  été  cciços  •«» 
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conféqnence  au  Parlement  ;  aillent  5  en 

I  cifrémonie,  rendre  vifite  k  MM.  les 

i-Prpfefleurs  &  Aggrégés  ,  auxquels  ils 

r  ont  eu  afiajre  pour  parvenir  à  ce  grade. 

:       Les  jeunes  Récipiendaires  ^  au  nom-* 

bre  de  dix  fept ,  tant  de  la  faculté  de 

I   Paris  que  des    autres  dn    Royaume.,' 

I    ayant  pris  jour  pour  s'acquitter  de  ce 

I    devoir  dans  laprès-midi ,  s eioient  raf- 

femblés   pouf   diner   entre  eux   chez 

Landd^  fameux  Traiteur ,  au  carrefour 

I     de  Bujjyy  d'oîi  ils  dévoient  partir,  en 

robe  &  en  coiffures  magiftrales. 
L  Les  jeunA  Licenciée  de  Paris,  dans 
le  courant  du  repas,  s'ëtant  rappelle 
les  petites  mortifications  qu'ils  avoient 
eu  a  effuyer  de  la  part  de  quelques 
Profefleurs ,  &  fur -tout  de  celle  de 
M.  Dèsp"^"^.  Profeflcur  en  droit  fran- 
çais-, homme  éclairé ,  mais  au^  dur 
que  formalise  ;  leur  petit  reffentiment  » 
échaufle  par  le  vin  (  car  on  en  buvoit 
alors  )J«r fit  1sû^         w*  projet  de 
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▼engeance ,  affez  pkifant  pour  ne  po«H 
Yoir  manquer  d  être  adopté  par  xouté\ 
lafleniblie >  &  d'autant  plus  aifemeaf^ 
que  le  xourroux  des  .Prof eflcurs  avoir] 
ceffi  d  êjre  redoutable  pour  eux. 

Que  ceux  qui  ont  lu  les  Mémoires  du 
Comte  de  Grammontj  par  Antaine  Hd" 
miltan  "^  (  &  le  nombre  en  eft  grand 
fans  doute  )   daignent  fe  rappeller  la. 
pompe  triomphale  de  fa  marche,  &i 
allant  un  foir  au  Palais  de  ff^hite-kaU^ 
faire  fa  cour  au  Roi  d'Angleterre,  efcorte 
par  di^ux  cens  Liaks  y  ou  galopins  dei 
f  uès,  &  portant  chacun  leifr  flamkeau  de 
poix^fpet^cle  affez  nouveau  pour  faire 
demandi?r  aux  paflans  quel  enterrement 
^étoit? 

Notre  cortège  étoit ,  à  la  vérité  moins 
nombreux ,  lorfque  nous  partîmes ,  à  1» 
€hûV5  du  jour,  de  chez  Landel^pow 
commencer  le  cours  de  nos  vifites  dans 
pi-.         ,1  -         ,    -  "  ^ 

♦*Xomc.  ^rewicfr  page  a/a ,  de  rMaoavde  17-g^ 
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le  pays  latin.  Dix  fept  brouettes  fohi" 
'  rent  de  la  cour  de  ce  Trakeur,  portant 
les  dix  fept  jeunes  Licenciés ,  en  lon- 
gues robes  de  palais,  en  rabats  demar- 
guilliers  de  paroifTe^  la  tête  enfevelle 
dans  Jes  plus  énormes  perruques  qu*a^ 
voit  pu  fournir  le  quai  des  Morfondus  ; 
chacune  des  jbrouettes  précédée •  par  au- 
tant de  décrotteurs ,  le  flambeau  à  }a 
tnaio,  &  fuiyies  de  tous  les  valets  de 
Landel^  ainfi  que  de  ceux  des  jeunet 
gens^qui  en  fermoient  la  marche. 

Qu'on  juge  de  l'effet  que  dut  pro^ 
duire  fur  la  badauderie  parifienne  »  une 
proceffion  de  cette  efpèce  ?  &  fur^tout 
lorfqu'arrivant  au  cloître  Saint^BenoU, 
Qu  demeuroit  Af;  Des/*"^^.  on  les  vit, 
à  h  prière  du  portier  ,  après  avoir  laifK 
leurs  voitures  k  la  porte  y  âe  monter 
chez  ce  réfrogné  ProfefTeur ,  a  qui  ce* 
fiftgulier  hommage  penfa  prefque  faire 
tourner  la  tête  l  * 
Il  ne  relie  plus  à  dire,  pour  terminer 
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cette  facétie  y  que  les  Auteurs ,  api 
s'être  acquitte  des  mêmes  devoirs  en^ 
vers  deux  qq  trois  autces  membres 
la  faculté  de  droite  dont  ils  «tiavoienl 
pas  eu  à  (é  louer  ^  fe  hâtèrent  de  r6<j 
monter  gaiment' dans  leurs  équipages, 
&  revinrent  fouper  de.  même  chez  U 
-bon  homme  Landel^  qui  eil  rioit  en^ 
cote  dix  ans  après. 

P.  *S.  Ceux  des  Profeflfeurs  qui  fel 
croyoient  offenfés ,  s*en  étant  rapportés 
à  M,  GiUfcrt  de  Voifin ,  alors  Avocat- 
-général ,  fur  le  parti  qu'il  convenoit 
:cp'ils  priflcnt  en  conféquence  \  Qe4i§[ne 
&  refpeâahle  Magiftrat  leur  concilia 
,d'en  rire  les  premiers  :  ce  que   très* 
prudemment  ils  firent*  Quant  aux  jeu- 
nes efpiégles ,  ils  effuyèrent  de  fa  part 
une  légère  mercttriale,  dans  le  cours 
de  laquelle,  la  gravité  du  Magiftrat  penCa 
.plus  d'une  fois  fe  démentir. 
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r  SCÈ-NES    SINGULIÈRES.  * 

XxtraUes  d'une  Tragédie  ^nglal/e  ^  inti-' 
[tuleelaSAiST'BARTHÉi.sui  y  ouïe 
L    Massacrb  DB  Paris. 

Par    Nathakail    Léb.* 

■  ■     I  ■>    ■■ 

Tant  la  lUligion  peut  enfi&ntcx  «ie  maux  t 


ACTE     PREMIER. 

SCÈNE    PREMIÈRE. 

Lb  Duc  de  Guise,  le  GaRdinaè 
DE  Lorraine  ,  Marôuïrite  d4 
Vaiôis. 

Le  Duc  de  Guise,  à  Marguerite. 

V^uoi  !  lorfque  Ton  m'arrache  de 
vos  bras  *  *  ;  lorfquc  forcé  par  ce 
refpeftable  Mentor  de  me  rendre  au 

*  L'un  deê  plus  céUhnt  Avtcuri  dratnati^»^ê  an*' 
ghûsj  mort  en  tC^z.  . 

**  Uintri^uc  amoareufe  de  Margutrite  de  FMm, 
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confeil  d'un  Roi ,  fatigué  de  Terre  , 
de  qui  pourtant  dépend  le  fort  de 
maifon  ;  ô  ma.  chère  Marguerite  ! 
moin  de  mes  regrets ,  en  vous  quittai 
quoique  comblé  de  vos  faveurs,  ^feric 
^  vous  douter  encore  de  mon  amour  pot 
vous  ?.  .  Ah  !  calmcz-vouj^  de  grâce  j 
arrêtez  ce  torrent  de  larmes  ,  qui  ^j 
tandis  que  je  m'eâ^orce  à  parvenir  aa  • 
comble  de  la  gloire ,  peut  m*en  traîner  \ 
dans  le  mépris  que  je  redoute ,  caufer  \ 
ma  ruine ,  &  me  rendre  moins  digne 
4e  vous?  \ 

M  A  R  gV  e  r  I  th. 

Daigne  Tentendre,  6  ciel  !..  c'eft 
farce  que  je  l'aityie;  ceft  parce  que  je 
le  préfère  à  toutes  les  félicités  que  peut 
m*ofFrir  la.  terre  ,  que  le  croel  ciojt 
voir  en  moi  Tobjet  de  fà  ruine  î  Ceft 

avec  le  Duc  de  Guife  j  fut  lice  par  rentremKc  df 
Madame  4^  CamavaUu 
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à  mot  9  qu*en  langage  de  cour,  te  trai^ 
tre  ôfe  avouer  la  plus  coupable  ingra- 
titude t«  •  Vas /tu  xnafqucs  en  vain  ta 
perfidie  ;  )e  connois  trqf»  le  cœur  des 
Grands. .  •  •  Il  en.  eft  d'eux  comme  des 
animaux  :  le  plus  foibté  eft  toujours 
leur  proye. 

G  u  1  s  k. 

Ah  !  je  vous  jure^  . . 

Marguxrite. 

Arrêté?*  .  Garde-toi  de  jurer,  trdp 
dier  &  trop  ambitieux  Guifi  ?  le  par- 
jure, eft  auffi  intimement  attache  aux 
iermens  de  tes  pareils ,  que  la  damna- 
tion qu'il  entraîne  après  lui.  • .  Et  ce-' 
pendant ,  dans  Tétat  où  je  fuis  y  dans 
labyme  du  deshonneur  où  tu  m'as  plon^» 
f^e  9  je  ne  puis  encore  te  haïr  !  Scm- 
fclable  aux  anges  criminels ,  précipité» 
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dans  des  gouffres  obfcurs^  je  Ihve  eà 
foupirant,  un  œil  timide  vers  le  brillaaM 
féjour  où  je  fuis  née  t  J'implore , 
gémiffant ,  cette  fatale  deftînée  à 
je  dois  ma  chute  ;  je  la-  fupplîe  d  etrésj 
moins  cruelle  pour  toi ,  &  de  i^  faire* 
un  avenir  moins  déplorable,  que  le 
mien  ! 

G  u  I  SB, 

» 
Peux  -  tu  douter  de  ma  tendreflê  ? 
Moi ,  qui  ne'  vis  ^  qui  ne  réfpire  que 
pour  toi  !  Tandis  que  tous  mes  vceux , 
tous  mes  dcfirs  (  que  dis- je  |  hélas  J  ) 
que  tous  mes  movivemens  n*ont^  pour 
objet ,  que  Tadorable  Margumte  ? .  • . 
Mais  c*eft  trop  peu  pour  elle,  je  le 
fcns.. .  (.^«^Car^fi/ztf/)  Partez  Seignetr?' 
dites  au  Roi,  dites  kfon  confeil,  que  J0^' 
me  trouve  indifpofé  ?; .  Quelque  im<- 
portiE^m  que  <^  jour  foit  pour  vtMr' 
\t  le  conifacr^^J^ce  que  faime; 


r 
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Marguerite. 


Qu'entends-  je  ?. .   (  avec  chaleur  ) 
Bon  ,  Seigneur  l  Non  :  c'en  eft  trop  ! .  • 
Vous  irez  au  Confeil  :  Votre  Amante 
ouvre  les  yeux,  &  fent  qu'il  le  faut.  • . 
l€  ne  fais  cependant  quel  fubit  fie  hoir 
I  preflentiitient  vient ,  tout-à-coup ,  w- 
[  Câbler  mon  âme  !..  Ah  !  fi  tu  me  tra- 
biflbis,  il  neft  grandeur,  couronne, 
\  empire,  celui  même  de  lunivers,  qui 
i  '  poifle  confoler  ta  Marguerite  ^  ni  la 
préferver  du  tombeau.  . .  Ah  !  Guife^ 
;    ah  !  rcfpeclable  Cardinal  ^  vous  voyez 
;    Uta^s  de  ma  foibleiTe  ?  • .  Oui ,  j'aime  ». 
ÔL je  le  pire  fans  rougir, plus  que  femme, 
a  aiou  jamais  ! . . .  Sans  toi ,  Cuife  y 
comme  avec  toi ,  n^l  repos  pour  ta. 
•    Marguerite ...  Adieu  »  cette  ardeur  ef- 
ftënét  dé^^hàre  en  fureur  * ...  ,(.  avec. 
;     Mendrifiemant  :)  ^&>  cependant  -je.  t«i 
i^u^  fit  flx'^inaobaà^ toi  Hidkfon.  > 
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G  u  I  s  s. 

Adieu ,  divine  Marguerite  ! .  •  Mais 

pourquoi  m'attendrir  ainfi ,  puilque  dès 

ce  foir  même  je  retrouverai  dans  fes 

bras  tous  les  plalfîrs  dont  je  viens  de 

Jouir?:. 

MaRQUERITE^m  rentrant. 

As -tu  pu  me  quitter  avec  tatit  de 
froideur  ?. . .  Peut-être  hélas  !  ne  nous 
feverrons-nous  plus?...  Tu  m  as  pourtant 
marque  quelque  tendrefle ,  en  me  baifant 
la  main  ?•  •  Mais  tu  ne  las  que  foible- 
jnent  ferrée?. .  •  Ah  !  tu  devois,  ainfi 
que  moi»  frémir,  au  moment  de  notre 
fépararion;  &  d'un  œil»  auffi  tendr^^, 
wfE  avide  que  le  mien  ^  dévorer  (  fi 
]é  puis  m'exprimer  ainfi  )  ta  Margue'^ 
j^e  }.  •  Mais  ta  flâme  ,  moins  vive ,  & 
llien  moins  fentie  que  la  mienne ,  cède 
iU  affaires  de  l'état  qui  vont  ^occuper 

to«t 


r 
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I  imit  entier,  &  t^  permettront  peu  le 
I  (buvenir  4'ime  Amame,  dont  le  dernier 
i  faupir  prononcera  par«tpttt  ton  nom  t.  « 
Adieu  y  cr4icli 


S  C  E  N  g     ï  I, 

lÊ  DUC  DE  GUISE,  I.JE  CARDINAL,; 


L   E      C   A   R   D   I   K  A   L. 

V  î  T  -  o  K  jamah  d-Amame  plyj.  e«#' 
freme>  Tout  en  elle  eft  tranfport  f,  «: 
Par  quels  moyen*  ,  Seigneur,  l'avez«^; 
vous  doiic  ià  conduire  jufc|[ue4àf         ^ 

Les  caufes  de  Tsimoar  Cbnt  Îm6ni4 
IwMe^,  &-i«r-4ottt  chez  la  femm«....^j. 
Pfeut-ètre  ai-je^  à  fon  grë,  fû  roîtipre 
quelque  lance  dans  un  tournoi,  Peut-; 
êire  ai-fe  fû  rétomwtr  ,.ieftjpt  YpyitQt|  * 
ImfFlL  JS 
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commp  il  m*arriva   quelquefois,  me* 
précipiter  ^  tout  armé ,  dans  la  Seine  ; 
ou. la  Loire;  &  prendre  plaîfir  à  nager 
contre  le  courant  du  fleuve»..  *. 

Il   eft   pourtant   vrai    que  fi    mon 
âme  étoit  auili  fenfibïe  qu^on  le  croit , 
fes  charmas  ^erfônriejls  t  eitiporteroient 
dans  mon  efprit  fur  ceux  de  cette  Cléo^ 
pâtre  même,  autrefois  fi  vantëe.*.. 
Oui  1  cette  Reine  même ,  dans  le  riche 
&  voluptetux  appareil  de  fa  banque  do- 
rée ^  étoit  moins  féduifante  mille  fois , 
4ue  Màrgueme  ,  dgn#  fon  lit  ,*  la  nuit 
dçrnière  !..•  Touchëie  ,  ovi  plutôt  pé* 
Siétrëe  de  -mon  retardement  involon^' 
taire,  foja  apparteiaent ,  par  fe^. ordres, 
ëtoit  tendu  de  noir  ;  fon^lit,  tous  fes 
^juftemens ,  fes  Hraps  même  ,  en  rele* 
VW  IWclat 4%  fa  bl4ntbe^r.  .NP  .  . 


U&MM<'''i 


#,Ç'fft,  ea,effi?ç>  ce  que  les  Mçmoiref 'dâ,  tenu 
^ftpt  lijf  écre  ^icjrivé ,  plus  4'ui^e  fois,  fc.  fuc-^ouc  4 
gïoiM ,  en  préCcncc  de  la  Cour  cncicçe.  ^ 


t  N  T  i  ll,fE.$  »A  Nt  >  S«        9ft 
'^  lÊ  CASOlKAt^  M  rinierrûmpant. 

Ah  I  Seigneur  >  qu*alles-vou$  dire  ?*•; 

.•♦    .        • 
G  U I S  B ,  fans  y  faire  attention. 

Que  U  cWlsur  de  la  fAÎtqn  JfiflûiC: 

voir  avec  aflêz  de  charmes  pour  ébranlée. 

le  plus  auftèr^  anachorète  ^  &  le  faire. 

(bârire^  à  U  v>ie  de  tant  de.  metyejUçs  I  , 

*  î  * 

L  B     C  A  R  D  I  N  A  L. 

'  Brifohs  fur  ce' difcours ,  Seigneur  f* 
fif  tous  né  voulez  W  fâcher  ?. .  non 
pas  à  caufe  du  péché  ^  qui  n*eft  »  au  ' 
fond  y  qlie  ce  que  la  coni^ietice  le  fait 
être  ;  mMs  parce  que  f^inieroîs' mieut  • 
vttus  voir  vingt  femmes  pour  maitrefles , ^ 
q^  de  -vaus  croire   ameureux  éune  * 
feule, , .  Eh  !  parcoure?,  à  votr^  gré, 
Içs  fafles  des  grands  hommes ,  ii  vous 
en  exceptez  le  foible  Antoine  y  vous 
entrdrivëresi 'à  |feine  ér)core  un  qui 
.-■-  ■••"^    •    Nij     '      ^* 


i$<      ••••'P't^È'c-i  r-  - 

gît  long-,t«ni*,flécW  dewnttwt  fefptee 
d'idâie  ! 

.    .  .     >   .  '  .  .  * 

G   U   I   S   H, 

Avant  que  de  me  cenfurer  y  cotrh 
inencez  parme  mieux  corinoître ^. .  Je 
fuis  Amant,  je  îc  confeflè  s  mais  plus 
ambitieux  encore.  Je  prëtendois  même 
ëpouter  Marguerite.  Mais  la  Càjjiopét 
moderne  *,  &  fon  chieri^^  de  Duc 
d^ Anjou  ^  font  deux  cohflellatioris  op- 
posées k  mes  vQîux ,  &  qpi  traverfent 
tQUs  mes  projets,  Le  Roi  n^ême  eft 
îi^difpofé  contre  n^oi  ;  car,  pas  plus 
loin  qu'hier,  au.  foir  ,  comme  j.entrois 
«u  bal  de  la.  R,égeme ,  il  me  dj^manda»^ 
duretpqnt,  qe  :que  je  venois  J^ire  au 

*■  ÇaJJiopU't  fcinu^©  da  Çéphéf  y  Rqi'4IE^.  te,  «ç 
mcrc  êC Andromède  ,  fu».  (  dit  la  Fable  )  chjngcc  en 
une  cont^ellation ,  <|ue  lei  Arabes  onc  â|)pellêc  C^ai/^ 
Royale,  »  • 

"^"^  Aucç«  allqfîoB^    U^ppiv^elUtioii^  du.C^icf^C^  < 


tûuurc  ? —  y  ferrir  Votre  MajcAé  (  lui 
répondis^je  )  -^  Allez  (  répliqua  i-il , 
avec  aigreur  )  If  Roi  Q*a  pas  ici  bcfoiil 
de  vous»  ; 

LE    C  A  »  6  î  *r  a'  t. 

Ceci  n'eft  qae  \top  clair  !..  tl  faut 
liomc  y  nëceiTairement  ^  vous  détacher  de 
la  PrinceCe.  • .  Je  fuis  même  chargé, 
je  vous  Farouie,  de  tous'  flpjh'endre 
gtt'on  la  deftine  pour  époufe  au  )Oune 
Prince  de  Nuvarre  i  6l  que  ceft  fuf 
ce  fondement  que  s'élèvent  ^  dans  le 
fecret  »  les  redout|iUes.  chatteries  que 
Toa  defiine  ï  foudroyer  les  Hugutnotu 

Guise. 

Seigneur 9  ou  je  me  trompe,  ou  c'cft 
la  fuite  des  cpnfeils  du  Duc  à^Albe  ^/ 


.  *  Don  Fidrt  et,  ToHit ,  Cf  uvemcitr  det  Pâj^-hai  t 
pour  PJûUp^e  IJ^  Roi  d'EC^^ignt ,  ,^Ui ,  Jkhic  cm€^ 
Àt  Religion ,  fit  périr  plus  de  vingt  niille  FUmati$% 
pu  là  maia  d»  Boisrcaii.    ' 

Nii) 


i$4  '  P  I  Ê  en  »  ^ 
Je  cruSs  ie  voir ,  je  croîs  Véntendre 
encore  tm  conférences  de  Bayanne^ 
IpiciqiiWc  fçn  vifege  aiiÛère,  îl  difoit 
i  la  Reine  &  à  fon  fils  ;  *  Ne  tende» 
3  VOS  filets  qu*aux  ^ros  p^oiffon^  ;  mé- 
3^  prifïz  les  petits,  '  Faites  iautcr  les 
1^  têies  les  plus  élevées,  &  ne  redoute» 
9  rien  des  autres,  ^ 

.Aînfi|,  Seigneur ,  vous  4«utter«z  dontf 
'Marguerite  ?' 

Guj  »  f .;    . 

Quelle  périfTe  mille  /ois ,  ponrrn 
que  Co%/y  puiffe  tomber  dans  leur» 
<ie»  !..^  O  quelle  pêch©  cô  ièroltl 
Qudle  Baleine,  cher  Prélat ,  que  ce 
^i.^eftaWe.  Amiral  !..  Quel  plaifir  de 
\pir  le  monftre  épaifer  vainement  tou- 
ffes fes  tofes  pour  ëchappef  au  piège, 
à\i  Medicîs  l'eût  fait  tflBifca  l. ,►  Dui 


INtiRESSANTIS.  ^95 
Marguerite^  en  elle  feule  raflêmhlër 
tous  les-  plaidrs  du  inonde  entier  >  je 
la  vendrois^  &  mon  âme  avec  elle^ 
pour  acheter  une  telle  vengeance  1 

Ls    Cardinal. 

'  Seigneur ,  {}arlez  plus  bas  !••  Vont 
favez  où  nous  fommes  I    ^  .  I 

G  u  i;  S  B» 

,  Qui  )  moi  t  lorfqu'il  s'agit  de  CoUff\y  f 
lorfquil  s*agit  du  meurtrier  de  inoii 
père  ?•  «  •  Héros ,  trop  digne  de  meè 
pleurs  *  I  Ton  fils  pourroic  parler 
froidement  de  ton  aflafEn  ?, .  •  Non: 
duâë-je  périr  mille  fois  >  je  veux  porter 
fi  haut  le  jufte  cri  de  ma  vengeance  ^ 
qu'il  frappe  jufqu'au  haut  des  cieux 
ton  ombre  glorieufe  !. .  Que  ne  puis-*' 
je,  dans  mes  yeux  ^  deflechés  par  mes 

*  FranfM  de  Lorravitm  <i(Iàâîné  pac.  PoUrot»  H 
ViaSâ^moa  (difon)  de  CoUgny. 

NiY 


s^  f  ï  t  c  z  i 

plenrt,  porter  la  mort  la  plaîi  crUelfe^ 
6c  la  lancer  en  traits  de  feu  fur  le 
coopable  auteur  de  tant  de  ma»x  !  Lei 
terminer  par  fon  tr^as  l  L^  poignarder 
au  fein  des  voluptés  les  moins  vulgaire^; 
ajouter  la  damnation  ^  fon  fupplice  t 
i?erdre.  enfin  ,  a  la  fois  ,  le  corps  fit 
Tâme  du  perfide  l 

LE     C  A  A  V  t'V  A  tw 

Vous  oubliez  que  le  Roi  you^  il| 
tend.  »  •  Pariez ,  Seigneur  î 

Q  V  t  $  n. 

m  \ 

'  J  y  cours ,  Seigneur  •  * .  *  Mais  putâe^ 
|e  y  en  mourant  »  éproiirer  le  deftiii 
iTHérode  ;  ou  »  comme  le  foibk  Fratir 
'fois  II y  périr  par  là  main  d'un  valet  *f 

^  il  I  «     '  ,  ,      ,      ,      .i> 

*  On  a  prétendu  qu'y4mhrotfe  Paré  ^  Chirurgien 
%e  Frmtfois  Ut  avoît  cwfoiibnaé  forcilk  dc^ioa 
Malcre. 


i 


I 


INTÉRESSANT!  S.  O/^Tj 
fi  f  tant  que  je  refpirerai  y  je  cefle  un 
féal  inftant  de  travailler  à  fa  ruine  ! 

(  Ils  fottent.  ) 


SCENE     III. 

1^  Théâtre  change^  &  repréfente  la  Sàtté 
du  Conftil ,  avec  une  table  &  des  flam^ 
beaux.  Cn  volt ,  dans  renfoncement ,  une 
chambre^  oiï  le  Eue  tI^Ahsou  parait 
endormL  Catherise  dm  MûDicta 
parott  le  quitter  y  à  regret^  &  yapproiM 
furie  devant  du  Théâtre, 


Catherine  de  Médicis.' 

1^  o  R  s  ^  dors  y  mon  cher  fîls  !  tandis 
que  je  veille  pour  toi*  « .  Les  roues  du 
char  fatal  que  je  deftine  \  tant  de  morts» 
fe  fentcnt  trop  enfin  de  la  foiblefle  de 
}eur  guide  :  fon  poids  eft  trop  léger 
pour  un  fiège  fi  chancelant  ;  il  porte 


#9?  Pièces 

%n  pas  mal  affuré  dans  la  carrière  qui 
l'effraye  !..  Violent ,  (oupçonncux ,  8c' 
d'un  caractère  indécis ,  Charles  me  fait 
toi^ours  trembler. . .  Mais,  ô  Charles! 
Quel  que  tu  fois ,  apprends  à  te  laiflcr 
conduire ,  pas  à  pas ,  dans  cette  routé 
te'nébreu/c  :  bii  h$  éclairs  de  mon  re- 
doutable pouvoir ,  que  le  bruit  ne  fui- 
vit  jamais,  vom  te  précipiter,  fie  te 
confondre ,  de  nouveau  ,  dans  la  mafle 
commune  à  tous  les  Etres  !. , .  Et  ce 
fera  pour  toi ,  mon  cher  d'Anjou  !  pour 
que  runiqua  &  digne  objet  de  ma  teii- 
drefle  maternelle,  &  qui  feul  réunis 
mes  vœux,  puiife  monter  au  rang  fu- 
prême ,  dût  le  fort  diAgrippine  *  être 
la  récompense  de  fa  mère  !  • . .  Mais 
\\fçtt^Qià  CharUs  y  avec  fon  nouveau 
favori  ?  • .  Écartons  -  nous  un  peu  • .  •  « 


'*  Agiippine ,  aprcs  avoir  conamû  les  pliis  granJs 
crimes  ,t  pour  élever  fon  dis  Néron  au  ciône  dtsCtfars^ 
ftïii  enfin  pac  les  oxdces  mçm^  <k  ce  fils  dénaturé* 
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n  eft  peat-être  bon  de  les  entendre  ^ 
fans  qu'ils  s'en  doutent. •• 


SCENE    IV. 

LE  ROI,   ALBERT  DE   GONDI# 
CATHERINE   DE    MÉDICIS^ 

cachée. 


t»E  Roi  ,  d*un  aïrfombrt  &  rêi^cur^ 
Albert? 

A^  L  B  E  R  Tt 
Seigneur. 

L  B    R  o  it 
Je  crois  que  vous  m'aimez  I 

,    A  L  B  E  R  T.     / 
PIuj  que  m»  Vie  !  .   . 


^CO  P  I   t  C  E  • 

L  E   R  o  I. 

Ccft  beaucoup  dire  L  Je  veux  pour- 
tant biea  vous  en  croire. .  .Ma  mère^» 
dès  long-tems»  s^eft  faU  un  grand  non» 
dans  le  monde  ;  &  ce  grand  nom  ïtt^- 
flue  îcî  fur  tout...  Mais,  cher  Albert^ 
tHe  a  des  idëes  bien  cruelles  \  &  j  ofe 
penfer^  entre  nous ,  qu'une  femme  <{ui 
fie  s'occupe  qu'à  ck'trutre  Tun  pai  Tautre  ^ 
\t%  plus  fameux  guerriers  d'un  Roya^-r 
tne,  pourroit  enfin  tout  reVofter  contre 
dSe;  &  qu'une  politique  fi  barbare  > 
nâ  bien  ind%nc  d'un  grand  Roi  ï 

Â  L  B  i  K  t: 

Qui  peut  3  Seigneur ,  vous  engageir 
à  me  parler  ain£  î 

^      L  s    R  a  !• 

Tu  ne  h  fift  que  trop  J  /;  Apprends, 
ponanû^  ^ue  ksiçQmpIotsfani^laAs» 


&  les    confgirationi  tran^ées  dans  les 
ténèbres  ,   ttrni^nt  à  jamais  la  mé- 
moire   des  Souverains ..»  •  Eh  quoi  ! 
faut- il  que  la  grandeur  ^  que  Tintérèt^ 
(  dût  l'univers  être  le  prix  de  la  con- 
trainte qu  on  s'impofe  )    engagent  un 
grand  Cœur  k  flatter  la  vidiroe  qu'il 
a  projette  d'immoler?. ••  Non,  mon 
cher  Albert  y  non  !  De  là  ma  haine  pour 
Brutus  ,  ce  célèbre  aflai&n ,  dont  l'e- 
tentit  par-^tout  1  hifloire ,  mais  que  des 
lâches  feuls  ont  pu  louer  \  qui  fe  cou- 
vrant de  l'ombre  de  fes  complices ,  & 
rampant  avec  un  poignard  qu'il  cachoit 
dans  fon  fein ,  a  maflacré  Ton  propre 
père ....  Auflï ,  cVft  «n  forfait  ,  que 
tout  Tari  de  Cicéron  même  prétendir 
envain  pallier. 

Albert. 

Il  eil  VI  ai  que  cet  Orateur  fut  ton- 
jotirs  beaucoup  plus  prudent  que  cou- 
rageujc  .     '  '"^ 


jjOf  P  I  E  C  E  t 

Le    R  o  k. 

Achève  de  m'entendre  f .  •  croîs  qu'il 
in*efi  doux  de  foulager  mon  âme  dans 
le  fein  d'un  ami  tel  que  toi^  de  la  moitié 
du  fardeau  quH  accable. 

Albert,  en  lui  haifaru  la  maini 

O ,  mon  cher  Maître  ! 

Le    Roi. 

.  Je  te  connois,  Albert  :  ëcoute-moi  U  • 
La  nuit  dernière,  dans  les  agitations 
dttn  rêve  affreux,  je  crois  me  fentiri 
tout-k.coup  5  preflTë  de  la  foif  la  plus 
brûlante  • . .  J'appelle  ;  &  dans  Tinfiant 
je  vois  venir  ma  mère,  avec  une  coupe 
^  la  main.  Je  in  en  faifis,  avec  avidité... 
]\[lais  ciel  !  je  ^fens  fa  main ,  froide  » 
trf  mblante ,  &  crois  voir  la  mort  dans 
fes  yeux  !..  La  Ibif  remporte  cepen* 


INTÉRESSANT  ES.       10\ 
imt  •  • .  Mais  I4  liqueur  à  peine  avoic 
pénétré  dans   mon  fein,  que  je  me 
trouve  anéanti  i  que  ma  bouche ,  &  mes 
jeux,  font  amant  de  canaux ,  d où  moo 
Ung  coule  a  gros  bouillons  ;  que  tom 
mes  pores  i  dilatés  >  couvrent  mon  corps 
d'une  Tueur  fanglante  ! .  •  Conçois,  mon 
ami ,  ce  qu'un  tel  fonge  ayoit  d'effrayant 
pour  ton  Roi  ?  Quand ,  pour  comble 
dhorreur^  cet  ornement  que  donne  la 
nature ,  que  l'art  en  vain  tente  de  fup« 
pléer,  &  dont  nos  Rois  ont  toujours 
été  fi  jaloux  ;  que  hies  cheveux  enfin  » 
ai/ifi  que  des  feuilles  â^'tries,  qu'enlève 
un  vent  d'automne;>  tombent,  tout-a- 
coup,  à  mes  pieds  !••  J'ëcarte,  cher 
Albert ,  oui ,  j  écarte  cette  idée  ,  dont 
frémiroit  trop  la  nature  I..^.  Mais. ma 
mère,  en  un  mot ,  eft  une  femme ,  dont 
les  vues  &  le  génie ,  auilî  aâif  que 
ténébreux ,  ont  peut-  être  quelque  droit 
4s  me  faire  trembler  i 


^4  P  I  è  c  B  S 

Albert» 

Ah  !  de  grâce  ,  Seigneur  ,  gardez^ 
irons  5  craignez  même  de  ta  juger  fur 
des  fonges  toujours  plus  ou  moins  trom- 
peurs? Rappeliez*  vous  les  tems  de  votre 
enfance..  •  avec  quelle  adrefie  elle  a 
fu  régir  votre  empire,  prévenir  les  effets 
du  zèle  outré  de  la  religion  ;  contenir. 
le  peuple  indocile  -,  en  impofer  aut 
grands  ;  faire  avorter  les  ligues  étran- 
gères ;  &  malgré  tout  répuifement  des 
forces  de  Tétat,  déconcerter,  &  ra-» 
mener  par  degrés  au  devoir ,  vos  plus 
puiffans ,  &  plus  ambitieux  fujets  ? 

L  B     Roi. 

Comte  de  Ret:^ ,  dans  le  tableau  que 
tu  viens  de  tracer,  je  ne  vois  qu'un 
beau  cTiamp  ,  dont  tu  ne  montres  que 
les  fleurs  ? . .  Mais  celle  que  tu  veux 
défendre,  (  &  qiiè  mon  cœur  défeid 


ÎNTÉRESSANtES.  ^Oj 
Bien  mieux  encore  !  )  n'cft-ellc  pas  la 
plus  diffimulëe  des  femmes  ?  EA-il 
quelque  lien  facré  pour  elle  ?  En  eft-il 
de  plut  fanguinaire  l  d'efprit ,  plus  ingët- 
nleufement  barbare  ï  de  plus  propre» 
en  un  mot  «  à  transformer  en  un  vafte 
dëfert  l'empire  le  plus  floriffant  ? .  •  Mais^ 
)*entens  du  brbit  î  finirons. 


SCENE    V. 

Les  mêmes  Perronnagéi| 

{CATHERINE  DE  MËDICIS,  LE 
DUC   D'ANJOU. 

Catherine. 

OEtGNEUR  ,  je  fuis  cxaéle  ;  &  Iç 
confeil  ^  que  vous  avez  mande ,  pour 
cette  nuit  >  eft  prêt  à  recevoir  vof 
ordres. 


3o6  Pièces 

L  £    R  o  r. 

Ah  5  Madame  I  Sur  quel  océan  je 
(ang  m^avez-vous  embarqué  ?  Quel 
Souverain  forma  jamais  d'entreprife 
plus  criminelle  î 

Catherihb. 

Seigneur  ^  fi  Tentreprife  vous  eSitàje^ 
il  faut  rabandofiner....  Il  faut  pUer 
fous  l'Amiral;  rappeller  les  Huguenots; 
chafler  vos  vrais  amis  ,  éloigner  les 
Princes  9  exiler  les  Pairs  du  Royaumef 
oublier  de  qui  vous  êtes  defceddu,  fit 
le  refpeâqu-on  doit  au  Trône.  Il  faut 
fouler  aux  pieds  les  Loix ,  profcrire  la 
Religion^  avUir  votre  Confe)!,  &  vous 
hâter  d'en  former  un  de  Proteftans.*« 
Apprendre  enfin  à  mieux  régner ,  fur 
les  leçons  des  Bourgeois  de  Paris.  Seuls 
Juges,  dès  loRg-tems  de  vos  Arrêts • 
accordez  leur  enfin  le  droit  de  les  re^ 


1 
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fondre  ,  en  attendant  »  quau  premier 
jour  9  ils  viennent»  en  tumulte,  aa 
laouvre  ,  &  vous  impofent  les  conditions 
fpusr  lefquelles  il  leur  plaira  de  recon^ 
np^re  encoure  en  yQVi^  leur  Souverain* 

L  K     R  O  K 

:  ILie  Peuple  eft  extrême  fana  doute, 
€c  ne  connott  pas  de  milieu,  quand  il 
croit,  être  le  plus  fort  l.  à  Maia  ^  Mat 
Aame  ?•«.. 

CATH£&l2f s  j  e/i  Vinicrrompani. 

Un  inftant,  Sèignetir^.t  •  Ludovic 
'de  NaJJau  n'a-t-il  pas  dit ,'  de  votre 
part,  \  rAnoiiral,  que  .voua,  accordiez 
votre  fœur  au  jeune  Béarnois  ?. .  Que 
pour  âter  aux  Huguenots  toute  ombre 
même  de  foupçon  fur  la  finçërité  de 
vos  defleins',  vous  dëfiriez  que  les  fo-* 
lemnitës  dç  cette  alliance  avec  eux 
f vflsïii^  cjéjébf éça  à  Paris  ?  Que  la  paiy^ 


yo«         p  1 1  c;  Ê  s 

en  un  mot,  y  fût  jurée  &  garantie , 
fous  les  fcrmens  les  plus  facrës  ?. .  De* 
direz- vous,  maintenant,  Luéowc  ?..* 
Et  dans  ce  cas ,  connoiCez-vous  queU 
quea  moyens  de  fauter  votre  gloire  ?•  ^ 

Le    Roi. 

Je  n^eo  connots  aticun.  Madame; 
&  ne  Gonçoiis  pas  moins  tout  ce  qvH 
nous  nvons  à  craindre.^  .car  fi  le  oom« 
plot  que  vous  avea  forme  manquoît } 
quelle  hontt  pour  nous  ! .  •  Juftes  fujetj 
de  la  d^rifion  de  îunîvers ,  quel  fort 
fcroît  le  nôtre  I  Quel  triomphe  pour 
nos  ennemis  1 

Gatmbrin».    ' 

Vous  vous  déguîfez  mal,Seîgnedf: 
ce  n'eft  pas  là  lobj^^t  de  votre  crainte  U 
Ceft  ce  qui  vous  approche  de  plus  près{ 
ce  font  vos  amis  ;  c^eft  moi-même  que 
vous  craigniez  ?, .  J'ai  trop  v^cuj  Sei^ 


T  NT  t  R  E  f  SANTES,  JO^ 
gneur  ;  je  lapperçoii,  j'ai  trop  vécv, 
puifque  mon  fang  y  que  mes  entrailles 
même ,  (  car  c*e{l  aind  que  j*ai  toujours 
regarde  mes  enfans  !  )  peuvent  fe  défier 
dé  celle  qui  leur  donna  Técre, 

li  M    R  o  u 

Arrêtez ,  Madame ,  arrêtez  î . .  Par- 
donnez à  mes  craintes  ;  pardonnez  a» 
touroM^ns  de  mon  4me  (urchargée  d'iin 
fWtkl  fecret ,  que  je  voudrois  y  favoir 
renfermé  ,  comme  au  plus  creux  da 
plus  profond  ^byme  ! . ,  lynorez-vous, 
bêlas  !  combien  le  Col'fgnjr  m'eft  odieux  \ 
Çoinbien  je|iai$  Tes  rebellés  complices  { 

,•,  .C^A'T  »  ^  %  J.if  ir. 

Que  vous  a  dit  le  Cardinal  ?  • .  •  ^ 
Rome  eH-elle  come*té?*   - 


jio       .Pi  b  CtE  i 

L  £t   K  o  I.  * 

Le  nouveau  Pape  eft  f^tisfâit. .... 
Pavois  tçmis  à  fon  l^gat,.  Tanneau  quet 
vous  favez  >  avec  ces.  4au|^  yersi ,  ^; 
ma  part  : 

,*  ('  '     . 

Ceci  vout  garantît  mon  {ite  : 
Lt  fang  le  prouvera  fidiU, 

Le    D  V  <:    d' Anjou. 

•  .  '  •  •'    •  ^ 

Çentenc^  :nieiti:trière  y  pour  les  Htf!^ 
gmnots! 

L  E    R  or.  ^ 

Et  dont  le  Pape  a  fi  biea  pris  le  fem  y 
qu'il  nous  accorde  enfin  toutes  les  dif- 
penfes  néceffàires  pour  le 'mariage  de 
jna  fœur  avec  le  Béamois. 

•.  ■        *  ,; 

C  A  T  B  £  R  I  N.Jff* 

^  Voici  le  Duc  de  Gi^yi  ^  avec  le  Car^ 
dinal  de  Lorraine.         /  ,       . 


INTÉRESSANTES.       )Il 

s  C   E   N  E     V   I. 

Les  mêmes  Aéteun , 

I£  DUC  DE  GUISE,  LE  CARDINAIi 
DE  lORRAINE. 

Catherine,  au  Roi 

Il  convlendroît ,  je  crois.  Seigneur^ 
d'envoyer  fon  Eminence  à  la  Rochelle^ 
pour  faire  part  à  l'Artiiral  de  la  guerre 
Contre  TEfpagne  ;  afin  que  les  complots 
formés  contre  les  villes  des  Pays- Bas  « 
puiflent  être  inceflamment  exëcutës^l 

h  n    R  o  I. 

D*apcord  f  Madame, .  r  Mais ,  ô  ma 
mère  }  Qu  eft-ce  donc  ,  qui  me  ferre 
&  déchire  Iç  cœur  ?  Qui  trouble  mon 
wpos  la  puit ,  &  rend  |our  moi  louji, 


jia  P  I  i'c  E  s 

l&  joufs  ténébreux  ?.  ••  £ft<- ce  m» 
confcienee  enfin,  qui  ,  fouç  la,  forme 
d*une  louve  ,  avec  les  traits  de  Jeanne 
de  Navarre  y  \  chaque  inftant  frappe 
mes  yeu3f ,  &  me  glace  d'horreur  \ 
^ui ,  d antre  fois ,  ainfi  quua  vieux 
lion  »  peint  à  mes  yeux  Coligny ,  rugit, 
grince  les  dents  ^  ji'iiance ,  &  vient  mf 
dévorer  \ 

Catiibrikit. 

,  Soyez  homme ,  Seigneur  ?  écartes? 
ces  noires  idées  :   TAmiral,  égorgé, 
ceilèra  bientôt  d être  à  craindre.  ,.* 
Croyez- moi  î.  dj^rjej  Sire,  ^  cplme?-^ 
vous.   Toujours   doutant    du   mariage' 
qu'on  propofe ,  toujouci  cbmbattu  par 
fes  craintes,  dût-il  rie^pas  venir  ^yec 
la  Keinç  de  A^^i/^rre  s  cettfe  prétendu^ 
guerre  avec  I*£fpagne,  qu'il  déteilç, 
^atpra  trop  fa  yanîre  pour  qu'il  nous* 
rVfi'fte  iong-tems.  Ér  dût  le  fdrt  quiF 


f  NTÉ  R  E^SANTES.  Jff 
lembiê  redouter ,  s'offrir  à  lut  fous  un 
afpeifl  mille  fois  plin  terrible,  oa  le 
verra  bientôt  fuivre  les  autres  ^  &  ne 
filus  voif  le  tombeau  qui  Tactend» 

L  s    Roi. 

Sa  mort  feule,  je  le  conçois,  ponrrt 
me  rendre  le  repos,  dont  je  tente en^ 
Yaîn  de  jouir  1 . . .  Tel  que  ces  aftrei 
éternels  qui  brHlent  fur  nos  têtes ,  (  A 
ima  m'ère!  )  je  croîs  qoe  je  pourroil 
en^n  veiller  toujours.^  «  Souffrez  que 
je  vous  en  conjure  encore  î  Que  ce 
ifatàl  fe'cret  foît  du  moins  bien  gardé  ' 
Qu*il  ne  tranfpire  rien  de  ce  fànguinairé 
confeil  ?•  •  Soyons  einfin  aufli  muets  ^^ . 
les  urnes  &  ies  tombeaux  i  > 

.  Lb  Duc  de  Gui  se. 

Ouï ,  fans  doute ,  Seigneur  !. .  Veî!- 
'  Ions,  veillons  dans  le  iîlence ,  Seigneur , 
comme  veîlleroîent  les  furies ,  dont  le 
Tome  FIL  0 


)r4  P  I  i  c  I  f 

Te^entiment   viendrait  de  tencbt  ml 
piège  à  Tunivers. 

Fin  du  premier  Aôe. 


N.  6,  Nous  avions  cru  ce  pfemier 
Aâe.ruffifant  pour  faire  juger  de  h 
manière  de  TAuteur  Anglais,  ainfi  que 
de  tout  le  mouvement,  &  des  grande 
efièts  )  que  peut  comporter  cette  Tra- 
gédie, fi  bien  faite  pour  le  goût  deU 
î^ation  Anglaife, 

Mais  quelques  perfonnes ,  aux  Iu« 
mières  desquelles  nous  croyons  devoir 
déférer  »  nous  engagent  à  y  ajouti^r  les 
fcènes  fuivaptes  ^  qu'elles  préfumept  nQ 
devoir  pas  l^tre  dans  le<:as  de  déplaire | 
furtou;  aux  Le(^evirç  Français  fait$  pou| 
les  accueillir ,  né  (eroit-oe  qu  ^  tiffî 
4e  pièces  de  compar^ifon, 


-^ 


A  C  T  E     I  I  I. 

m  g 

SÇÉKE   III^ 

tljt  RGUBKiTEyâ  qui  Von  a  appris  qu^etlt 
éfi  ieftinct  au  jeune  Roi  de  Na  rdKME^ 
^  le  Du^  de  Gvisn  â  la  Princeje  de 
VoKTïEN  g  dont  (^n  U  lui  a  dit  tris^ 
éfrîs ,  lui  dit  en  le,  voyant  puroUre ,  avec, 
le  Cardinal  de  Lokkâiue: 

Marc.»  i^.k  ït  ï,*  . 
v/s  E  aw  regarder  ^  * 

G  U  I  S  B. 

Jei'ofe.  . 


|1<  .   f  l  k  CE  s       - 

r       Marguerite.      '^ 

Lis  dans  mes  yeux  ,  perfide  ?• .  Qu'y 
vpi$-tut  ,, 

Lb  Du,c  de  Guise. 

Ce  que  je  vogdroîs  voir  dans  le  f(H. 
lèil  fur  fon  déclin ,  fi  j'^voiç  à  mo^{\t 
U  nuir, 

Margu]çrits,     . 

.^,Mpuri^.,^dis«tu  ?. .  *  L|che  !  tu  ji'a^ 

G  If  I   s  E^ 

Je  nîofefdS  mbàrir  l 

M  A   R  G   If  ^  a   I   T  jR.  . 

Pas  plus  qu£  qie,  r^^rder. ...  T« 
dois  en  effet  te  fentîr  ù  coupable ,  que 
l'enfer ,  ^ui  t'au^nd  ^  doit  oflSrîç  à  m 

10 
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jêax  tous  les  fupplices  qu'il  te  prépare. 

G  u  I  s  s* 

En  ce  câs^  le  ctiable  eft  du  moins  fûf 
à  un  grand  hommeé 

MABGUHKttCé 

buA  feul,  dis- tu  }. .  Pî»,  de  toni 
ceux  qui  te  retfembîent  k  la  Cour  :  il 
to'y  conndt  pas  le  détail;  il  vdtis  prend 
tous  en  gros.  Ailleurs ,  un  four ,  ï  peine 
hnioffit  pour  en  prendre  un  t  mais  ici, 
dans  cette  mer  de  plaifrrs  fie  de  crimes  i' 
il  n'a  qu'à  tendre  fçs  filets  ;  la  foule  » 
dans  rinftant»  7  tombe  ! 

G  t;  1  S  £• 

i 

,  Cette  fatyre  amère ,  a  l'aîr  un  peu 
préméditée....  L'infulte ,  pourtant, 
]^orte  à  fzMXy  quand,  le  coupable  même 
nous  accu^...:*  Oui  Madanpe  ^  ct& 
\qu$ ,  vous  même  quimVe?i  trompé, .  # 

Oiij  ' 


ji8  F  I  è  c  E  f . 

Point  d'etormement  aiTeâë  î  pmnr  ^ 
furprife  ëtudiée ,  Prince^e  ?  Epafgnez- 
vous  ces  nifej,  trop  ufées  pour  Cnf^ 
prgjidris  Guife,  Engagez,  croyez-moi ^ 
votre  mère  à  vous  en  montrer  d  autres  c 
1  école  de  Florence^  cette  école  fi  digne 
de  lui  a¥oiF  enfeigaërart, des  procèdes 
honnêtes ,  a  du  lui  en  enfeigner  d'aa 
peo  pKn  £ii8«  • 

Marg  tJ  iî  a  1  t  »•. 

Juiie  ciel  !  Que  prétendrt-il  dire  ?•  4« 
Ûà  tend  cet  étrange  difcours  \ 

''     '    G  U  I  s  B, 

Vous  le  faurez  Hentdt^  Madame»^,^ 
Mais  de  peur  qu  a  travers  le  tourbillon 
des  paflîons  iqui  vous  agitent,  vous  ae 
perdiez  mon  véritable  objet  de  vue  ; 
^e  vous  dis,  fimpleraèhi,  que  vous  êtes 
&ufle  ;  que  vos  fouptrs  >  vos  larmes^ 
TOI  langueurs  >  le  comble  de  vos  platfirs 


foésmt  ^  ajnfî  que  vos  plus  gtancb  xrM(^ 
ports  )  font  également  faux  s  que  danê 
Texcès  des  plus  raviffant€s  délicei  ^ 
iquacid  vous  vous  écriez  |  que  rien  ne 
peut  les  égàleK  .  •  parjure,  même  en 
ces  indans  divin»  ^  vous  en  imaginet , 
^ous  en  defirez  de  plus  raviitani  encore* 

XlAlieOKKlTB. 

Ciel  I  Jufte  tiel  I  eft-ce  k  moi  qaû 
yarle  î  ; .  (  haut  )  Ah  >  monftre  I L  enfer 
Jâême  n'a  rien  de  fi  déteftable  que  toit 

G  V  I  S  E  )  froidement^ 
O  femme  I 

M4A«UBBiTi; 

Ab ,  traître  I 

G  U  I  S  K, 

Ofemn^el 

Oit 


fl9  Pîicif 

M  jfc  R  G  u  fi  R  iriw 

Àh  Mâche! 

G  u  r  s  »•/ 

Et  toujours  femme  t 

M  A  R  G  U  B  R  I  T  K: 

Ecofute ,  indigne  Guife  l  Ofe  ni'eft*î- 
vxfager ,.  tandis  i|ue  àM^,  ion  ocfinr  ^ 
malgré  toi  pénètre  d^.mon  in{ure^ 
ainfi  qpue.d^  ton  criait  ^^e  fierai  teteutu^ 
le  nom  fatal  de  Poriien  l 

Guise; 
De  Navarre  y  Madame'»  ^ 

Wà:-  B^G-if  é  r  ï  »  r;. 
l)tPonien^teàiS''\th.. 

G    U;  I     S    E» 

De  Navarre  ^  encore  ur^  coup^ 


INTÉRESSANTES.  Jal 

M  A  R  G  t;  E  R  î  T  E. 

Tu  mens ,  indignement ,  perfide  : 
Celui  de  Ponien ,  de  ma  rivale ,  de  fa 
yeuve  enfin ...  Ah ,  Dieu  I  c'eft  m«î , 
ç  eft  moi ,  que  l'on  trompe ,  &  que  1  on 
ïrahit . . .  pour  une  veuve i  • .  Et  Guife  ^ 
ç  eft  lui  qui  fait  cet  imbécile  choix  ! .  4 
Vas ,  je  te  hais  mille  fois  plus  que  je; 
ne  t'aimai  jamais .  • . .  Et  pour  jamais 
je  te  bannis  de  ma  prëiencc. 

G  U  1   s  E. 

Ne  craignez  rien ,  Madame  :  fl  voflé 
fuira  »  cet  Amant  dëtefié  j,  il  fanra  ft 
bannir  lui-même  *,  rieo,  déformais ,  ne 
.peut  le  ramener  k.vous  r^  ne  comptes 
.plus ,  que  fur  fa  fiaii^e  #  •  •  La  vâtre 
^  eft  qu'une  fureur  momentanée ,  que 
J'enyporttmfîni'  iiunt  femme?..  La 
mienne  eJl  raâîe,  réflu^chie,  piofondé- 
m^ni  enracinée  dans  4m.  cœm^  pifteiçent 

Ov 


indigne  qiie  vous  puifSez^  lui  prëfqg[ 
le  jeune  Prince  de  Navarre.  ^^ 

M  A  KG  cr  E&I7C. 


CVft'  «ne  trahîfon  ,  perfi^  r  c'eft 
•ne  înfigne  calomnie,  dont  Tenfer  fcul 
eu  tot-méme  eft  raisteur..r  D^où  1» 
tiens-tu î  Parle,  cruel  l Ofe men avouer 


> 


..   Guise, 

Un  mot  va  vous  confondre  ;  &  je 
Vous  quitte^  pour  jamais...  Le  Roi  y 
U  Uéine  nie  Ion t  dh  ;  U  Cour  entière 
en  «ft  smbue . .  •  De  là  »  vous  euffiez  du 
ienrir  ipae  mes  attentions  pour  la  veuve 
dr  Portien  ^  partoient  l>ien  plus  de  mon 
teâênriment ,  qoe^  de  mon  inconftance..» 
Mais  vous  avez  d^autres  motifs ,  M»- 
jdàme  :  Navarre  eft  jeune  ^  &  peut ,  un 
loujf, régner  iciî ...  Uamour ,  ia  gloire > 
ie  plidûr  (  celui  ]p$ii£&  dutâkangeioen») 


IMTÉRESSAKtti.  J»î; 
tçw^ont  droit  de  flatteir  uii  cœur ,  qxm 
far  trop  fû  connoitre . .  •  •  Mais  c'eft 
trop  m*avilir. . .  Seigneur  Cardinal  i  au 
nom  de  Tatnitiép  rendez- moi  le  fatal 
contrat  qui  m'uniflbit  avec  cette  iofi:; 
4elîef 

Mabgub&itx* 

Ah ,  Gulfe  ! .  •  Quel  feroit  i  en  ce  caf|| 
totre  buxl 

G  u  I   s  B. 

De  le  mettre  en  pièces ,  ï  voi  yeux.  :î 
^  an  Cardinal  )  donnez-moi ,  dis-je  »  ce 
contrat  ? . .  Partez  ,  Madame?  Allez  ?.,i 
Vous  ne  pouvez  plus  rien  fur  ràoi, 

Marguerite* 

Non ,  cruel  1  Non ...  Je  ne  puis  te 
quitter . . . .  O  Guife  !  O  mon  cher 
Guifè ,  non  • . .  Tu  confervcras  u  con^f 


yz4  Pli  CE  S 

^uéîe  9  dufi«  être  aux  dépens  <Ie  auej^ 
jours  ! .  r  Ma  xnère  ,  je  l'avoue,  ma  parlé 
de  ce  mariage  w . .  I^ais  û  \e  n'en  ai 
pas  méprifé  la  propofmo»  ;.  fi  tout  ce 
que  j'altefte  eft  ajuffi.vwi,  ^ae  Guîfe 
cft  faux  ;  (  pardonne ,  hélas  !  je  vouloi& 
dire  itigrat  )  méprife  -  moi ,  barbare  l 
kannis-ntoî,  pour  jamais,  lo«i  de  ce»^ 
yeux  où  je  puife  ma  vie  ! . .  Que  dis- 
je  î  Nofï:  pends  pluidt^  un  poignard; 
plonge-le  plutôt  dans  mon  fein  :  «s  f 
chercher  ,  vas  y  percer  ce  cœur  qui 
t*aime  ;  ce  càKur  aiiflï  lenfible  que  fi^ 
dèle  i  ce  cœur^  qui,,  dam  linftant 
Blême  ou  tu  lui  fais  Ta  plus  mortelle 
înjjure  ,  n  oie  fe  révolter  centre  fôii 
mitre  i  &  (é  contente  de  gémir  de  ne 
trotiver  en  toi  que  fon  tyran  t 

C  V  ï  s^  M 

Kon  ,  Marguerite ,  non ,  mon  cœar 
]>'eft  point  barbare  !..  Ta  a$  fajkû  k 


INT  è  R  E  I  s  A  N  T  E  s.  JJ^. 
ietàl  tnojien  de  le  calmer .  • .  Tourne  » 
plurôr  ^  ce  poignard ,  dont  tu  parlois , 
à  Tindant,  conife  un  trâtrre,  qui  s  pu 
ft:  réfoudre  à  allarmer  un  cœur  comme 
le  tfen  i  en  feignant  pour  (a  rivale  det 
if fuimens  qu'il  n'eut  jamais  que  pour 
toi? 

Marguerite  y.ai^ec  tranfpcrt. 

.  Quoi  !  tu  n  as  fait  que  feindre  !  # .  , 
Quoi  !  cher  Guife»  tu  ni*as  tou^oui» 
aimée  X 

G  u  r  s  JK. 

Le  ciel  m'en  eft  témoinf 

Marguerite* 

Je  voîe  dans  tes  \stz&  \ 

Guise; 
Ma  chère  Marguerite  \ 


jft6  Pièces 

M.ARGUER   ITl* 

O  mon  ch^r  Guîfe  ! .  •  • 

LE  Cardinal  de  Lorrains. 

Le  Duc  d'Anjou,  Seigneur,  femble 
porter  ici  Tes  pas. 

G  U  I  S  £  ,^  Marguerite. 

Adieu  !. .  •  Sois  fûre  que  jufqu'aa 
moment  oà  je  verrai  ton  mariage  ac- 
compli ;  fois  fûre  ^  dîs-je  ,  que  malgré 
le  Roi ,  maigre  ta  mère,  &l  letat  méme^ 
le  cœur  de  Guife  eil  à  toi ,  fans  ré^ 
ferye, 

Marguerite. 

Ils  peuvent  contraindre  ma  maîn.  .7 
Mais  fi  toi-même  me  dis  que  tu  m*€$ 
fidèle  ,  leurs  menaces  j^  Se  la  mort  mê- 
me ^  ne  forceront  jamais  mon  cœur  dtt 
mariage  qu'ils  projèiteût. 
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ACTE     V. 


scène"  première. 


Le    Roi,  feuh 

L  B  jour  renaît  enfin  ! . .  L'aurore  dore 
de  fes  feux  le  contour  des  nuages.  •• 
Déjà  1  utile  laboureur ,  le  citoyen  in^ 
duftieux,  l'ouvrier  vigilant,  ainfi  que 
la  laborleufe  abeitle  ^  ont  quitte  leur 
demeure  ,  &  vont  reprendra  des  travaov 
que  l'habiiude  leur  rend  chers  l.  •  Lc$ 
rochers  les  plus  efcarpës ,  les  précipices 
les  plus  affreux ,  offrent  aux  yeux  dans 
cet  inftant  un  afpefl  agrëaWe;  .&  là 
nature  »  du  fommet  des   montagnes  ^ 
femble  fourire  à  Ti^ivers  !. .  Les  oi- 
feauX)  ranimés  p^  l'approche  du  dieii 


îaS  P  I  â  c  ï  f 

du  JOHT  ,  en  témoignent  leur  joîe  \  & 
leurs  chants  variés  expriment  leur  fè- 
connoiflànce  au  viable  .auteur  de  leur 
être.  Le  foleil  même ,  avec  un  air  riant , 
Cfmble  monter  fur  fon  char  luriiîheôx  ; 
&  fenfible  au  plaifir  que  fon  retour 
înfpire  à  la  nature  ,  verfe  abondam-. 
menl  dans  fon  ieîn  tous  les  tréfors  de 
la  fécondité  ! . .  Tandis  que  le  jeune 
&  malheureux  Charles ,  toujours  e%- 
yeloppé  des  plus  épais  &  plus  fombres 
nuages  ,  ne  s'offre  aux  yeux  de  fes 
Sujets ,  qu*avec  le  fombre  appareil  de 
Ja  nuit  ! . .  •  Daignez ,  puîffances  éter- 
meiles!  Daignez  regarder  en  pitié,  l'iiT- 
vol©fttàî^e  exécuteur  de  vos  décrets}.. 
Aboyez  les  douloureux  tranfports ,  les 
^chiremens  de  fon  âme  ;  &  combîefi 
il  afpîre  après  Tinftant  de  pouvoir  ap- 
|>aifer  votre  colère  L  . 


ï  H  r  É  R  E  s  s  A  rr  T  E  s.       jaç 

SCENE    I  r. 

lE  ROI,  LE  GÉNIE  DU  KOU 


Le    g  é  n  z  e. 


a 


jsAfttss  ! . .  C'cft  ion  Génk ,  qui 
pac  Qiirt  de  rÉternel ,  quitte  le  fô^uti 
4u  bonheur  fupréme,  pour  fe  hâter  de* 
fpettre,  s'il  le  peut,  obftacle  à  ton 
malheureux  avenir». #•  Le  repentir  ^^ 
$51  eft  finçère  ,  ne  vient  jamais  trop, 
tarjl.  A  pçiàe.il  naî(»  ^^,  ^s  Xih&^nf  t 
revêtu  de  nos  larmes ,  plus  prompt  que 
la  penfée  ^  il  part  »  il  /end  les  airs  ;  &  fa 
tremblante  main  frippe^  toujours  avec 
fuccès^  à  la  porte  des  cîeux. .  •  Le  tien 
vient  de  s'y  faire  entendre ,  &  fes  triftes 
accens  ont  attendrf,  ont  fait  gémir  les 
Anges  même.  •  •  Ma's  à  Charles  l  Pen« 
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fcs-y  bien  î*  *  Garde*toi  de  tromper  le 
ciel  1  ou  n'en  cfpères  pas  plus  de  grsce? 


Cathêrîâe  de  Médicii ,  lé   Cardinal 
de  Lorraine ,  U  Duc  d'Anjou  y  Albert 
dt  Gôndi   &c.   arrivent  ,  trouvent   le 
Roi  >  la  face  contre  terre,- le  relèvent  , 
le   font  rougir  de   fa  foiblefle  ,  arec 
dTautant  plus  de  raifon  que  la  blelTure 
de  Cùligny  a  fëpandu  Tallarme  parmi 
ttous  ks  Huguenots ,  &  que  tout  eft 
perdu  fî  Fon  n  achevé  pas  Feiïtreprife.- 
Le  malheureux  Prince  eft  enfin  forc^ 
de  céder,  le  maflàcre  s^eïëcnte ,  &  Ja 
Tragédie  finit  par  la  fcène  fuivame;  - 
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SCENE    DERNIERE. 

On  vohy  Je  loin ,  le  corps  de  CotiGNY^ 
brûlé  par  la  Populace  &c. 

rj8  ROI,  CATHERINE  DE  MÈDICIS i 
LE  CARDINAL  DE  LORRAINE  , 
iCONDI,  &c.  &c. 


L  £      R  O  lé 

D I E  U ,  que  d'horreurs  I . .'  O  0| 
jnère  1  O  mon  frère  I  •  • .  Barbar# 
Goifc  I. .  El  vous  prêtre  cruel  ^  !  Nt 


*  Le  Cardinal  âe  Lorraine^  H  ne  fitrvéfut  pas  long* 
tenu  à  la  SjUVT  BARTHXlBMr.  Quelqueê-unt 
ont  dit  t  que  çifit-oprU  »' être  morfondu  ^  pour  avoir 
t  iU  nu  Je  pieds  a  une  Proceffion  DES  PÉyiTEJfS. 
t  D'autres  j  que  fa  mort  fut  eâufie  par  un  ou  dek 
%  fiambeoet  empaifonnés  >  que  fit  porter ,  h  fov^ 
»  7AIVEBlMjiV.^,49yant  lui^  CATHMRJJfM  DM 
9  HiDlCIS. 


I3S  Pièces 

(rémiflcz-vous  pas  de  faire,  couler  tant 
âe  fang  ?k .  Et  c*eft  le  ciel  ;  c'eft  la 
religion  ^  dites-vous ,  qui  Fordonnent  ?.. 
Conjurez  donc ,  en  fon  nom  ,  écarte^ 
âonc  de  moi  les  Furies ,  qui  fans  relâche 
me  pôurfuivetit  ?  Ces  ombres  pâles  & 
finglantes ,  dont  je  me  vois  par-tout 
environné  ?•  •  Défendez-moi  du  moins 
du  fpeâre  affreux  de  TA  mirai  q^i  vient 
me  reprocher  tant  de  fermens  &  de 
devoirs  trahis,  à^ votre  infâme  perfua* 
iîon  l 

r  Ça  THE  K  I  K  Ei    . 

£h ,  Mon  fils  i  Pourquoi  tous  ces 
tranfports  ? 

L  E     R  tf  ï. 

•  L'Ange  me  lavoît  dit  :  fon  apparî- 
iion  n  eft  plus  douteufç  • .  •  >»  Cétuit 
un  rêve  i  difîez*vaus  ?  &  fe  toucha  a 
ina  ^n  . . .  •  O  iîia  raèrej'ma  mèrje  ! 
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Ecoure^  moi ,  pour  la  dernière  fois  ;  & 
recevez  le  confeil  d*un  fils  mourant  ?, . 
Hâtez -vous  d'arrêter  1^  maffâcre  do" 
mes  fujets  ? . . .  Le  ciel  me  le  difoit 
(  malheureux  !  je  le  fens  trop  tatd  ) 
»  Que  la  Religion ,  pour  (tre  vraie  , 
doit  af^horrer  &  la  fraude  &  le  fang  !  * 

FIN. 


•^ 


NOTICE, 

^ui-  l'Auteur  de  çeiit  Tragédie^ 


Naikanèil  Lée,  né  fils  d'un  Minîftré^ 
de  ce  nom  ,  après  avoir  eu  la  meilleure- 
éducation ,  &  s'être  mis  fur  les  rangs' 
pour  remplir  une  ch  ire  à  TUj^iv^erfité* 
de  'Cambridge ,  piqué  de  la  préférence- 
domiée  à  un  rival,  qu'il  croyoit  valoir^ 
jpi^inls  que  lui,  fe  décida  pour  It  théâtre  |.] 


] 
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oii  il  parut  ^  pour  la   première  fois  ^ 
en  167a  ,*dan8  le  rôltr  de  Duncan^^t   1 
la  Tragédie  de  Mabith^  Ciber  dit ,  que    1 
notre  Auteur»  lifant  un  jour^  au  thëâtrei 
à  une  répétition  ,  un  rôle  au  Ma^or 
Mohem  (  Comédien  )  celui  -  ci ,  dans 
l^admiration  ,  s'écria  ,  en  jettant  par 
terre  le  même  rôle  :  "»  attendu  que  je 
)>  ne  me  fens  point  capable  de  le  jouer 
i>  auffi  bien  que  vous  ie  lifez ,  qu'efl  \\ 
y'iefoîn  que  j*ôfe  l'entreprendre  ?»  Et 
t  cependant  (  ajoute^Ciier)  ce  même 
y  Aélcur  qui  avoit  fait  une  fi  grande 
V  impreffion  fur  cet  excellent  0)mé» 
y  dien  ,  lorfqu'il  s  avifa  de  vouloir  txx^ 
»  Adleur  lui-même,  eut  fi  peu  defua- 
>^c^8,'que  dëfefpérant  d^en  avoir  ja- 
)|  mais   davantage  ,   il   fe  vit   bientôt 
»  obligé  de  quitter  le  théâtre  ^.  Ceft  en 
1675  ,  quHl  donna  fa  pren^iere  Tra-' 
gédie,  qui  fut  fuivie  de  neuf  autres,  inw 
dépen^ammçpt  de  deux  pi^ce^  4u  mêxn« 
genre  q^  il.  fit>.€ji  toç^içtc^  avçç  li  fi^ 
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meux  Dryden  ,  en   i6%^  \  la  fuite 

d'une  maladie ,  {on  trfprii  fe  troûvaiil 

;^téiié ,  &  le  Poëte  >  on  ne  fauroit  moins 

riche  9  il  fut  conduit  à  1  hôpital   de 

Medlam ,  oii  à  la  recoomiandatioii  d^s 

jimis  diftinguea.qp'il  $ etoijt  fait ,  ,il  fiyt 

£  bien  fmgné  ,  que  quatre  ans  après  p 

il  en  fortit,  après  avoir  recouvré  tout 

ion  bon  fens.  Mais  il  ne  furvéçut  p<ts 

long^tems  aux  chagrins  que  lui  causèrent 

les  intervalles  lucides  de  cette  humiliante 

H)|iladie,  Il  mourut  (  dit  Je  même  Ciber) 

çn  1691  ,  ou  1699.  D autres  at-trihuent 

ia  n^ort  à  une  chute  viu'îi  fit  en  rêve» 

nant ,  une  nuit  ^  un  peu  trop  furcharge 

de  vin  ;  ^  cette  leçon  feipble  çire  i^ 

plus  généralement  adoptée.        ^      _^ 

C'eft  pendant  fa  détention  à  Bedlam^ 

qu'un   mauvais    Pcëte  ,   ayant   eu   l^, 

cruauté  de  le  railler,  fur  fa  tpaladie  , 

^n  ajoutant  ^  que  rÎFri  i^  eioit  plus  aifé 

»  que  d'écrire  comme  un  fou  «ç.  — is» 

Iç  crois  pourt^ti  ^Qn^eur,  (ré|)ond4t 
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Lé€  )  »  qu  il  e&  infiniment  pitis  alâT 

s^  d'écrire  comme  un  fot  «• 

On  trouve  aifez  généralement  dan$ 
fes  Tragédiesce  qui  conftiiue  l'entliou^ 
iiafme  vraîment  poëtique.  Perfonne  n  a 
ienti  plus  fortement  <t  qu*on  appelle 
VAmcur^Pûjfion ,  ni  ne  Ta  peint  avec 
autant  denergie  &   de  tendrefTe.    Le 
fage  &  célèbre  Addijon  faifoit  le  plus 
grand  cas  de  fon  génie ,  £c  prétende^ 
que  nul  PoîJte  Anglais  n  eut  une  verve 
plus  propre  au  genre  tragique ,  quoique 
ibuvent  trop  exaltée ,  ^  allant  au-delà 
des  jbomes  du  naturel  :  ce  qui  probse- 
bleméflt,  eh  enflammant  par  degrés fea 
-îmagîtiation ,  a  commencé  par  préparer| 
&  4éclder  fa  déplorable,  m^dip^ 


GENEROSITE 
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GfiNEHOSITÉ 

^%V    COMMUNS. 
tilmt  ans  Wgi  lef  ^lus  bai»  on  a  vu  des  Hétof  I 

Vy-N  fait  encore  aujourd'hui  qnelle 
foule  de  monde  auiroit^.att  texns  de  la 
Begence  »  dans  la  rue  Quincampoix  ^ 
TAgiotage  des  Aâions»  On  f«  fouvient 
aiiâi,  Uns  doute ,  .^e  leis  Cartouchiau 
j  firent  un  butin  confidérable^  en  es- 
camotant de  très- riches  PorterfeuiIles« 
On  fe  faf^elle  enfin  i  ingénieux  ilra- 
tagêmiS^u'Hs  imaginèrent ,  depnis  quej^ 
pour  plMs  de  iureté.»  on  nv^ttoit  les 
£iliets  de  Banque  entr^  la  xhemife 
&  le  corps  :  ceft-à-.dire^  e»  faifant 
foule,  de  ferrer  les  Aâionnaires  de 
j&jon  à  les/uffbquer  >  &  fous  prétest» 
TomFIL  P 


1 
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4^  les  recourir  9  de  leur  dëbo^itofin^r 
I3  vefte ,  au  moyen  de  quoi  le  Porte^ 
feuille  ét^nt  bientôt  pâfle  entre  leuri 
^àia$ ,  ils  quiuoîent  le  malkeureux  « 
iom  pi^textc  d'aller  au  iiecourade  ^uel« 
ique  autre. 

De  deux  Ai^onnaires  à  ^i  cet  ac^ 
rideni  arriva  le  mèia^  jour,  lu^i  perdit 
mn  Porte  «feuille  de  cent  inille  écus, 
Vwttfi  environ  quinze  mille  livres  que 
contenoit  le  fien  ;  mais  toute  là  fortune 
4e  ce  dernier  cpnfiftpit  dans  ces  quinze 
^îlle  livres* 

Cet  homme  enân  ,  revenu  à  lui-p 
fBèi)9ie  9  &  trop  convaincu  de  fon  malr 
heur  I  promène  des  yeux  auffi  humidas 
qu'égares  fur  toàs  fe^s  voifina;  les  fixe 
(br  l'un  d'eux  9  dont  la  phyfionomîe  lui 
jeit  fufpe^e  ^  le  faifit  au  colét  ^  &  lui 
j^i^ém^^àt  fon  Porte-fépîUe. 

Le  Filou  (  car  c'en  étoit  un  )  craî^ 
gnant  Icfclandre,  &  de  perdre  le reftaat 
4e  fa  journée ,  fe  Kâte  de  lui  fennerJ# 
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hç^achty&L  lui  remet  en  mtin  deux  Por- 
*  tefeuilleiy^iie  le  paurre  Aâionnaire  re«  1 

foit  9  &  4e  ^or  de  nouvelle  èfcro-  1 

guérie  y  fe  ûtuve  »  &  vi  ie  renfermer 
cheziui.  1 

Mais  quelle  furprife  pour  cet  homme^  t 

iprfipie  revenu  k  lui  -  xneme ,  &  quHl  | 

^avre  lé  Porte  «-feuille  étranger»  d'y 
trouver  |>our  cent  mille  ëcus  d^effetsl  ( 

U  Regarde  d*abord,  avec  admiration^  \ 

CG  ire(br  ;  &  ce  qui  1  étonne  lé  plus , 
ceft  qu'apxès  avoir  avidement  parcouru 
loutes  ces  aôions  les  voies  après  les 
autres  »  fans  y  trouver  aucun  endofle^ 
ment  qui  pût  lui  ^n  indiquer  le  vrai 
pxopiietaire  »  il  commençoit  à  en  con** 
cevoir  les  plus  âattenfes  &  les  m^ins 
f  ifquables  efpërances ,  Ibrfque  la  fîmpif 
adrei&  d'une  lettre  que  lui  cachoit  le 
fond  de  c€  même  Porte-feuille ,  lui  en 
indiqua,  à-peu-{Mrès  le  maitre. 

Cet  homme,  né  iimple &  honnête^ 
jprend  alors  fis,  ùiù%  balancier ,  f«n  parti. 

Pij 
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«'.oie  a  Tâ<î^re(^e  «qu'il  tient  à  la  main, 
46c  demande  h  parler  au  maître  de  la 
iPItiioB  ,  .qu^Mi  liii  dit  être  fort  xnâiade^ 

,Sr^  <{,U9Î  il  'mCi&e^  allègue  une  af* 
feire  àis  piits  preiTantes ,  &  s'exprime 
^VM  tant  de  chaleur ,  que  répoufe  èi 
^alade^  apt^s  en  avoir  Dendu  compte 
à  fo.a.raari ,  ilïntroduit  dans  la  diambre 
doù  il  étoit  ^Id'ant ,  &  xlans  le  plus  ap« 
|>arent  danger  4e  itiort. 

»  Pardon  ^  Moniteur  ]  (  lid  dit  ^^t^ 

#  rivant  )  Mais  pourrois-jé  vous  de- 
j»  mander,  û  vous  «l'avez  pas  perdu  un 
^  Pojte-feuillpî?  &  dans  ce  cas  ^  fi  vous 
»  pourriez  le  reconnoître  î  — ^  Oui , 
1I>  Mpniie»r  1  Oui  !  (  s'e'criè  le  malade^ 
p  jEivcc  tonte .  la  <koltwc  du  femiment 
^  .qui  Tajiimoit  jl  —  Ein  voici  un  (  re- 
;^  plîçue  il'îautre  ^  en  lui  montrant  te 

#  jBeQ  prppre  )  feroitH:e^  par  iiazard, 
f^  celui-ci  ? .—  Helâs ,  mp  Mçnfîeur i-» 
»  5eroit-^e  celui  que  vvoilà  î  — t^  C'eft 

«lvû-.mw?:5  C*içâ  lui^i  mon  *h» 
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*  Moniieur  !  • .  Oui ,  c*eft  k  mien^^ 
^  c*eft  toute  ma  fortune  !  Et  par  quef 
3^  miracle  ?'  •'— -  £n  c6  cas  /  il  &ut  vous* 
a*-  le  remettre  ;  &  je  me  trouve  trop' 
^  heureux  de  youï  rendre  k  la  fois  &> 
>y  la  fortune  &  la  fanté  cr. 

Le  malade  ^  auffi  pénétré'  d'adjrtiira-^ 
f ion  que  de  foie  ,  après  avoir  entendu^ 
de  quelle  feçon  fon  Porte- feuille  étoir 
tombé  dians  les  mains  à\it  û*  gâlanf 
^mme ,  &  lui  avoir  vraiment  offeri> 
d'eff  partager  avec  lur  le  contenu  s  fe 
vit  obligé  d'épuifer  les  inftances  les  pin»' 
preflântes  pouir  lut'  faire  accepter  Ik 
eadean  d'une  petite  Montre  d* Angles 
terre,  qm  fe  trouvoit  alors  à  la  q}ie^ 
nouille  de  fon  lit»- 


Fi$ 


}4^  F  1  È  G  E  » 

LETTRE 

'a   L'ÉDITEUÏt,  j 

Concernant    la    R&^oiution  finguUèri^      ; 
^ui  porta  la  Prîneejje  Ê^:^be$hy 
fille  du  Czzr  Pierre  l«.  fur  U  Trône 
dé  la  Ruffier 


V  pus  me  demandez ,  mon  cfier  Mon^ 
jSeur  f.  les  circotiilances  parïkulièrei' 
d'un  événement  I  prefqu  incroyable  f^ 
^i  étonna  TEurope  entieFe»  &  dont 
TOUS  me  croyez,  dites-vous,  plus  que 
tout  autre  ,  en  état  de  vous  inftruire? 

En  m'applaudiflànt  de  la  confiance 
^ue  TOUS  m'accordes ,  j'en  fuis  d'autanr 
pltis  flatté  que  par  un>  effet  du  hazard». 
Je  me  trouvois  en  compagnie  av^c  Ir 


j 


ptincîpsA  agent  de  cette  étonnante,  ré-» 
Tolutioa  ,  deut  heures  lu  plus  iTanf 
qu'elle  arriyât.  Mais  pour  bien  entendrar 
fe  fimple  &  vrai  rëcit  que  je  tous^  ett 
tais  faire  »  il  eft  befoiif  ^  ]t  ereis>  qjM 
>e  remonte  nn  peu  plus  haut  i 

Si ,  eia  1730  5  à  la  mort  île  Pierre 
'Akxi(n^U\^  fils  du  C:(pir  F  Une  le  Gratidf 
ont  eut  fuivi  les  difpofitionf  du  f  eflti^ 
ment  de  Flmpëratrite  Caiheriâe  P^^ 
k  TrAne  de  Ruffie  ëtoit  dérola  î  U 
Princeflè  Êli:(aietA  Petrowné^  Maif  I# 
l^rince  d^Olgorù^kH^  &  leComte  ^tOfi^ 
terman  jaloux  de  eonlerrcr  l^iuforic^ 
qu'ils  s'ëtoieat  àequiTe  pendant  Itf  règntf 
du  dernier  Empereur^  oubKèrejft  iirik 
dignement  la  poftéritë  dû  fbû&teuf  it 
la  puiflance  Ruffienne  ,  &  appellèrenf 
I  It  Couronne  Anrte^  Duchefiê  Douaw 
nère  ie  Courlande  ^  en  fuppefant  quaT 
Pierre  11^  au  Ht  de  la  mort,  laVoi* 
ver&alement  dëfignëe  pour  lui  fticeëdetC- 

Ca  17} 9  y  cette  Impératrice  mwMi^ 


544  P  I  i  C  E:  * 

fa  nièce  Catherine  ^  fiile  de  la  Prince^ 
Aane  Ivc^anowna  y  Ducheffe  de  Miek-- 
hnbourg^ZH9iC  Ulric-Antaine  de  Brunfir 
u^ick  -  Bevem  ^  beau  -  frère  du  Roi  de 
Pcuflè  ^  tt  mourut  e»  17^0». 

Dans  les  difpofitîons  teftamentaires 
àe  cette  Priacefle  f  elle  n'eut  aacuir 
éf^d  à  Tordre  de  fuccefiion  y  û  formeU 
knpent  établi  par  le  teftameiit  de  Vljn^ 
pëntrice  Catherine  I^'^^-Loin  d'appeller 
iHi.  Trône  la  Princeflê  Eli^^ateth  ,  feloa 
fon  droit  |.  elle  oublia  même  celui  dt 
£à  propre  niëce ,  la  Princcfli  de  Brunfr- 
wicky  &  Aé&pA  pour  lui.  fuccéder  ^ 
}e  }0uBe  Prince  h^aiTy  fils  de  cette 
âerjaiërt ,:  âjgë  ftsulement  de  deux  ans,. 
&  lui  donna,  pour  Tuteur  ^.foa  âivori^ 
JBiren.^  Duc  de  Courlandè^  avec  un 
ipouvoir  illimitée  II  n'eu  poui;tant  pas 
moins  vrar  que ,,  fulvant  Tordre  naturel» 
ce  n'étoit  que  par  fa  inère  que  le  jeune 
Iwan  devenoit  b&bile.  à.  monter  ii^  le 


Trône  de  Ruf&e  ;  &  qu'il  n'y  pouvoiÎF 
li^gîtimement  arrîver  qa*après  elte^ 

te  I>u€  de  Biren ,  ayant  bient^ 
Atccombé  fôtis  l'ënofme  pouvoir  'qui 
lui  étoît  attribué ,1»  Ducheffe  Régenter 
après  l'avoîr  rélégué  en  Sibérici^^  prit? 
en  Sdureraine  Defpotique  le»  rênes  da 
Gouvernement  de  TEn^pire. 

La  NobleiTe  de  Ruflie  fouf&e  fen 
abaîflenxent ,  avec  une  founaiflioii  appa^ 
rente;  mais n'eft  jamais phis  clangereufe 
que  lorfqu'elle  ne  parle  pas. 'Elle  h 
contenta,  dans  ce»  circonftances  )' de 
murmurer  Icrurdement ,  ainfi  que  dé 
fe  nippellerles  droits  con^fllans  &  im^ 
prefcriptibles  de  la  PrinceÔe  Eli:i^btth^ 
&  de  tourner  fur  elle  dès  regards  mèl^0 
de  regrets  &  dé  téndrcflfe,  î  '    > 

Il  eft  probable  ,  en  partant  de^là  f 
que  quelques  propo»  fecrettemerit  ka^ 
tardés ,  ont  pli  donner-  mniâknce'.  k  Is 
eonfpiràtîon ^  qui  ne  lai^da  g^ièrei  av4 
raeher  la  coOrc^nnè  du  ff^V  du  jeiidè 

*v 
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Iwan ,  &  k  laquelle  contribua  beaucoofr 
le  Marquis  ^ie  UvChétardie ,  alors  Am- 
bafladeur  de  Franct  à  Pettrsbourg. 

Tandis  que  tout  ceci  f^  tr&moit^  la^ 
PrinceiTe  EH^ahetA^  fans  ambition-  fit 
véfign^e  à  Ton  forr,^viv€|ittraiiqiiîtie  danr- 
«ne  faabiiation  fimpie  &  ifolée  »  qa  W 
l^pelloir  pourtant  le  Palais  Itaiien. 
:  Ellc'y  avo«t^  k  fes  gages^,  un  Chi- 
Utirg^f^iii  npmnrèH^ôi?,  natif  ^Ha^- 
Mpvrt\  &  dont  le  principal  mérite  ëtoit 
de  parler^  avec  fàçilité^plufieurs  langues.^- 
Tout  mâîrie  porte  k  croire  que  cet  Al- 
lemand fui  le  premier  Aiiteur^^  ainii' 
que:  rame  du  <^mplor  fbrmjé  en  faveur 
4e  fa  nuitreflè  ;jSt'que  ce  fût  dans  la^ 
boacfe  du  Marq$ii$  ^  Iti.  Chétardie^f 
quîl  trouva  le4i  moyens  .fuffifana  pour 
en  amener  Je  fuccèsv  Ce  qu'il  y  a  dé' 
fingulier  ^  c'eA  que  le  nombre  des  con& 
piraleiifrgagnés}^Kainir que  ceux  d'autre 
fois  ccmtre  C^r,  étoienrau  nombre 
ie  tréate  troÎAi.  ttot^m'Bas-Ojfficierr 


^u*en  quelques  fupërieura^  du  rëgimeni^ 
At  Brcotwàjinosky. 

Quoique  leur  fecret-  fik  e<àfleifteht' 
gai^ë  y  quelques-lins  dès  ihuhnures  doftl^ 
nous  aVon^^  déjà  parlé  ,  étant  parvenus' 
jiïfquV  la  Couf,  Tirtiquietèrent  wStt 
pour  que  la  IDucheâe  Régente  crut  de-- 
Voir  envoyer  chercher  la  Prihcefle  Elim- 
^^he^\  afin^  s'il  étoit  poffible,  dentiréf 
quelques  lumières  fuir  ce  qui  pouvoit- 
^urdenient  fe  trbmef  contre  foo  aiito*^ 
¥L\é.  Mais  la  fïlle  de  Pierre  le  Grand- 
foufint  cet  aflâut  avec  autàiit  de  riobleflV 
que  de  fimplicîté  y  &  la  fermeté  de  ftf 
eontèftance  fit  perdre k  laRégcnte  toute- 
efpècc  d*idées  q^e  cetiU  PrinciciTe  è4r 
ctonçn  celle  de  réclamer  fes  droits. 

Cette^  «ntrevue  donna'  pourtant  iC 
Ken  rallârme  aux  conjurés  ,  qui  n« 
dévoient  mettre  leur  projet  à  exécutioii^ 
que  le  ly  Janvier  1741 ,  qu'ils  crurent ,* 
pour  plus  de  sûreté ,  devoir  le  fix«r'  à> 
fa  nuit  du  6  ail^  7  du^  mêiiife  niûis^ 

P  vj 


BeiacoHp  d'étrangers  établis  àiV- 
tersbourg  avoient  coutume  de  fe  rat 
fembler  tou».'  les  foirs  dans  U  maifon^ 
i^yob-  finançais  |  nommé  BafJire^^  oix  S 
j  avoit  un  billard».  Un  Uht  ^  y<Ts  dix 
heures,  Lejfoc  en  jbuok  one  partîeavee 
un«  particulier  ,  &  dans  laquelle,  il  s  a^ 
giffoitdlune  dixaine  de  ducats;  lorfqtte^ 
tirant  t  tout-^-eeup ,  h  montre  :  ^OM 
•>^01i.l  C  s'écria -t^il)  Quoi!  défa 
9*  dix  heures  L  .  ^  Pardon,  Monfieurf 
»  (.  ajouta -t^-  il  )  Mais  un  mafade  t 
M  befoin  ,  dans  le-  moment,  de  mon 
>»  fecours...  ..Monteur»  continusart^il^ 
9»  en  m-adreâ^nt  la  parole:  }ouez  pou£ 
»  moi,  de  graçe2' nous*. nous  reverrons 
»  ici  demain-  'r  &  foyez  fur ,  que  la 
»  perte  ouïe  gain^,  me  font  égaux  <(« 

Lefioc  y  à  ces  mois  ^  faute  dans  fou 
traîneau ,  C,  à  ce  qxie  j*ai  fu  y  dès  le  les* 
demain  ,.  de  lui-même  ):  ou.  plutôt  vole 
%\x  Palais  Icalien\^,ùh.  placer  à  càii 
de  lui  la  Princeâè  Eli^ubtch-;  &  la 
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cenduit,  qiioique  tremblante,. à  VHôtd^ 
dc^France. 

X/AmbafTadeur  y  dans  ce  moment , 
s^occupoit  à  crayonner  un^deilin  ,  avec 
dés  roues  y  des  piotences,  &wdans  le 
lointain  un  mona itère.  •  ^ 

A  là  Tue  de  laPrinceflè  ;  »  Madame  K 
^^  ^  lui  dit-il  Jt  armeX'-TouS'de  courage  t 
^' Dans^ une  heure  dïei,  yous  êtes  fuc> 
9  le  VxQnt  ;  ou  voici  le  monaftère  oïl 
r  vous  terminerez  vos  jpursv  ."Oiiant  à> 
y  nous  (  ajouta-t  il  )^.  en  lui  montrant 
y  Tautre  partie  du  deflin  »  voici  la 
)»  dèilinée  qui  nous  attend  !  « 

La  Princefle  ^.  à  ces  mo.t$:,  remonte 
dans  fbn  traîneau  ,  &  arrive  à  la  grande 
garde  du  Palais  de  la  Régente»  Une. 
fcminclle,  a  cette  vue,, crie,  quiviw^f. 
&.  un  tambour  (e  met  en  devoir^  dei 
tappeller.  Le  foldat  cft  tout>i-coup^ 
environné  par  trente  confpiratçfurs^  ^ 
fex  camarades.  \.^li^abtph  tire  fon  cou- 
teau ^  crëye  lé.  tajothour  «..  marche^  i,l% 


garde  intérieure  ^  dont  plus  de  Ik  iHohié^ 
Kii  ëioii  vendue  ;  le  reft©  alors  fe  pré-^ 
cipite  il  fes  pied^,  âc  U  reconnoit  pour 
h  Souveraine.  On-  monte ,  en*  force  ^. 
ï  rappârtemfent  dé  la  Re'gente  &  de 
fon  pupile ,  qu'on^  fait'  monter  dans  des' 
Voitui^es  déjà  préparées ,  &  qu  oil  fait 
pat  tir  pour  la  fortereflè  de  Riga»  Ler 
Comtes  dé  Munich^  éOfltrmari  &  de- 
tséMC^enwolS\  fonren  même  temsarrètés 
dansliîurs  Hôtels,  jettes?  dans-  des  ca**^ 
ïtoffc* ,  &  conduits  en  Sibérie. 

Des  Officiers ,  poftés ,  dans  les  c^ 
ttrncs^  y  font  proclamer  Impératrice' 
lô  fille  de  Pierre  le  Grand  ;  d'aut^ef 
placés  aux  environs  des  Êglîfes  dc*^ 
dirferehies  religions  ^  &  bientôt^  fuirir 
d^aiâtant  de  populace  qu'il  avoit  été^ 
]^flîWe  de  raffembFerV  y  fonf  prêter' 
ferment  de  fidélité'  à  fà  nouvelle  & 
légitime  Souvefraîine  :  de  forte  que ,  dans' 
rintêrvalle  de  minuit  à  lîetif  Kftures  du^ 
ttiaiin,  le  peuple  chaingeà  de  vmxxt^ 
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ûm  oppofition,  fans  effufion  de  fang^i 
&,  au  gré  de  toute  la  Nation  qui  »  fe- 
crettement ,  de'ieftoitf  le  joug  des  étrani- 
gefs;  tandis  que  dans  tout  autre  pays^ 
nne  fecoufledecegenre,  eût^  plusqur 
probablement,  ébranlé'  les  fbndctnens  de- 
là Monarchie. 

Vous  favez ,  mon  cher  Monfieur^. 
êombieii  j'ai  Thonneur  d'être  &c« 
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LE  PHÂETON  FRANÇAIS  < 

Suite  de  r  Article  précédentm 


Oe  que  nous  joignons  à  cet  ârticley 
cft  encore  un  frappant  exemple  des 
grands^  ëvénemens  produits  par  de  pe«^ 
lites  caufes. 

D*aprè$  les  obligations  très-eflcnr^ 
fielles  que  devoît  au  Marquis  de  Ur 
Chétardie  *  Tlmpéra^trice  EîiT^abetk^ 
on  fait  qu'au  fentlment  àe  la  recoa-*  I 
nolHknce  réunifiant  celui  dé  Tamitié  que 
lui  infpiroient  Tes' autres  qmlitës  qu'elle 
ftvoit  reconnues  dans  cet  Ambaflàdeur) 
elle  s'étoit  dcterminëe ,  en  lui-  eârant 


*  Voyez  le  quattieme  vclâme  de  ce  Rectidl  > 
page  33  ^oà  xkOUs  %yom  JOAné  rbiûoirç  ûnguliécf  4$ 
U  xiaiiTaficeé 
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&  mtxin  ^  de  partager  avec  lui  un  Trône 
qu'elle  GFoyoit  ^  en  grande  partie  ^  lui 
devoir^  .   .  . 

Que  c  eft  en  partant  de  cette  cfpé- 
fance^'queriieureflx.  Marquis  ayant  o{>- 
teno  de  cetu  Princeilê  un  coog^  pour 
Tenir  à  Paris  >  après  avoir  5  fans  peinr^ 
obtenu  de  notre  cour  l'approbation 
néceâàire  pouc  çomraâer  Talablefnenc 
cette  illufire  &très^utile  alliance ,  loin 
d'en  garder  religieufement  le  fecret^^ 
(ne  iutté  que  pour  prévenir  lemëcenw 
tforement  des  Kuffes  }.  cet  Ambailàckur 
avoit  chargé  iTHo^ier,  génëalogifte  des 
crdres.dn  Roi^  deitti  dreflêr  une  gë* 
nëalogjf  propre  à  rendre  moins  fenfibre 
ta  difpjpoportibn  apparente  que  fes  ja^» 
(oux  du  booh^ur  du  Marquis  euiTenl 
pu  vraifeniblableinent  trouver  entre  les 
deux  futurs  conjoints.. 

Que  tandis  que  ce  même  £Ho:^îcr 
s'occupoîi  fort  de  la  befogne  commahiP 
iée^  cet  AmbaiTadeur,,  après  s  être  oc^ 


} 
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cupë  de  fou  c6té  à  fe  pourvoir  iet  pfttf 
liiperbet  équipages ,  ainfi  que  de  toa^ 
les  bijou  &  autres  préfens  qu'il  crojoit 
devoir  faire  »  en  pareil  cas^  }t  tous  les  Sci-^ 
gheurs  &  Dmes  qualiâëes  de  la  cou^r 
de  Ruffiê^  ce  Miniftre  les  avoir'  bat 
ëraler ,  aini|  que  toun  <eux  qu*il  «voit 
reçus  de  l'Impëratrice ,  fur  une  grande 
&  fougue  tiî^Ie  de  la  galerie  de  c9 
Cënéalogifte  »  oà  ils  ëtoient  expofes  Ji 
radmiratiôn  des  curieux  duâ^  ipeâàclè 
auffi  brillant  que  peu  eoihmùn» 

Ce  fait  fans  doute  auroit  pHeoé-étre 
droit  de  paroftre  plus  que  douteux  pour 
ta  génération  préfenie»  fi  nombre  de 
perfonneï  vivantes  eheûfe,  éi  awnom'- 
bre  difquelies  rÉdheur  de  cet  Ouvrage 
pourroit  peut-être  avoir  quelque  droie 
detre  compté,  n'étoient  en  éiat  d'en 
certifier  Fexaâe  vérité. 

^âis  ce  qu'on  ne  fut  pas  alors  ^ 
e*eft  que  dans  le  nombre  d'Officiers  dé 
toute  efpèce  qui  compofbiem  la  maifeu^ 


'^'enunenoit  avec  lui  rAmbâ&deur  ». 
ëtcit  un  }jeune  Page ,  dont  la  figure  r 
luffi  dâicaie  que  diftinguée  y  étok  de 
tous  points  £ût  ponr  fixeb  agrëablemenr 
les  regards  les  plus  difficiles.  Auffi»  dèt 
Ion  arrivée  d;  PeHrsbourg^  devint  «il 
fi  bien  Tobjet  de  tiMis  tes  entretiens  y» 
que  des  perTonnes  diflinguées  de  là 
«otir  iiEli^aheth^  qui  ne  voyoient  pat 
de  trop  bon  oeil  la  fortune  du  Marqui» 
Français  ^  parvinrent  aifément  k  inf^irer 
k  Sa  Majefié  le  defir  de  le  mieux  con« 
noîire. 

Mais  (dint*t--on  )*  comment  cet 
AmbaâadeuF  pouvoir- il  ignorer  ^  oir 
peut- être  oublier  qaune  iemme,  & 
fur- tout  une  femme  amoureufe,  en 
bien  des  cas ,  &  plus  encore  dans  celui 
dont  il  s'agit ,  eut  toujours  des  yeux: 
d'aigle  r 

Attffi  ITmpératrîce  n  eut  pas  plutôt: 
acquis  9  par  elle-même  5  l'indubitable 
preuve  çie  ce  prétendu  Page  n  en  étoic 


] 
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rien  moins  qu^un^ ^  que  le  coup^A*QO^ 
te  plu8  terrible  lancé  iar  le  coupable 
Marquis ,  ayant  été  ftiivi  ,  dès  le  foir 
même ,  de  la  fai£e  de  tous  fes  papiers > 
de  tous  fes^  effets  \t%  plus  précieux , 
ainfir  que  dm  ordre  de  quitter  à  Im^ 
tant  &  V tter5hourg\^rxAm^  la  Ruf&ei 
dans  le  terme  de  Irait  fours>  fîms  qu'il 
Im  fût  permîsv  nr  décrire,  ni  de  riea 
tenter  pour  fa  j^uftification  auprès  d'elle; 
f  imprudent  amant  »dis*)e ,  terraflé  de  ce 
coup  de  foudre ,  &  peut^tre  heureux  em 
core  de  s'en  trouver  quitte  à  ce  prix ,  n*eoC 
rien  de  plus  preffé  que  de  fe  foumettre 
i  fon  fort,  en  revenant  annoncer  lui^ 
même  \  Paris  fà  difgrace  &  fa  honte* 


T.  S.  L'Auteur  de  ta  vie'  privée  it 


*  Cette  {eune.perfiih*ae ,  nootmée  Qitoniam  »  érofr 
Bic  d*ua  Horloger  de  la  Plact  Vauphinc,  qui  prc-- 
cécieninient  a^oic  eu  une-*  incrij;ue  éclaeaaee  avec  & 
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%ouis  JlV  '^  ,  dit  :  »  Que  le  Marquis 
3»  deU-Chétardie^qyxï  avoit  déji  réfidé 
-»  près  du  C^^ar  Pierre  /".  en  1729^ 
y  in  qui  conaut  pour  lors  Elb^abetk 
9  P^trowna  ^  ^xwitKt  particulière  ^ 
9  avoit  été ,  dès-U  y  dans  fes  bonnes 
j^  grâces  /  qu'on  favoit  jnéme  .quelle 
»  en  regretta  Ip  .départ  .«n  1734. ...  ?» 
]>  Qu'il  fut  renvoyé  à  Mofcou  y  ea 
y  qualité  d* Am^aifadeur  extraordinaire 
)»  &  plémpotenti^re ,  en  • .  « . .  Mais 
»  que  malheureufemejit,  portant ) dans 
y  ce  piayS'Jà  le  ton  avantageas^  les  Airs 
y  de  fatuité ,  &  la  .légèreté  jbrillante 
»  d'un  homme  à  i)onnes  fortunes  ^  il 
-p  piqua  £  fej961)lcmejtit  la  Souvjeraîne. 
#  par  les  infidélités  &  fes  mépris,  qui! 
yen  reçut  ordre  de  fortir  dans  les 
^  viagt-quftre  hepres  vde  la  Capitale , 
^  &.  dans  huit  jours  4e  T^pire* . .  m 
^  Que  pour  colorer  cette  înfulte  faîte 
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^  à  un  Ambaâkd^ur  de  France ,  It 
-y  Cs^arine  prétexta  le  même  crime  da 
y  Marquis  de  Bottas 
.  »  Mais  que  ce  qui  prouva  que  le 
»  feul  crime  du  coupable  étoit  l'oubU 
y  des  bienfaits  de  llmpëratrice  »  c'eft 
11^  qu!elle  ne  porta  aucune  plainte  di«>^ 
»  reéle  à  Louis  XV^  ni  ne  demanda 
^  aucune  fatisfa^ioia  de  la  conduite  de 
»  fon  Miniflre ,  .&  Ce  contenta  des 
»  punitions  ufîtëea  par  les  femmes  en 
9  pareil  cas  ^  enk  forçant  de  réitituer 
)>  totis  les  gages  de  (a  tendreflè  >  ainfi  que 
^  de  fa  libéralité  «  &  même  )uf  qu  aux 
»  marques  d^honneur  dont  «Ue  l^avoi^ 
j>  décore  ;«.  * 


■«*  On  a  prétendu  même,  que  A^  Q6&ciers  KulCss^ 
jkpxA  eu.ordre  de  pourfuivre  le  Marqtiîf  ^  l'ayant  finvl 
J^  atteint  au  moment  où  il  touchpû  i  laironcitie  ik 
i^Empîre  ,  Tavoient  /orcé  de  defcendre  de  la  chaire  t 
,ae  de  fie  mettre- d  genoux ,  lui  avmenc  arraché  VOrir$ 
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SECONDE    SUiTÇ 

DIT    MÊMX    AKTîeiEm 

'Autre  ambitieux^  plus  imprudent  s^U 
j^  pojjlible  j  plus  coupable  encore  l 

Lj  £  rôle  lurîllaiit  qu'a  joue  le  Chiror» 
^ien  Le/lac  dans  la  révolution  qui  a  placé 
flmpératrice  EU^abetk  fur  le  Trôme 


■  I,.  lit'..  ■    ■■  m\.        I.      ' 


jd*adieu  le  plot  bamiliaoCj  même  pour  le  pluj  fîmpic 
/pcurier. 

Tant  la  femme  outragée , 

Star -tout  pgr  un  ingrai ,  aime  à  fi  voir  vengée  l . 

Mais  ce  qui  eft  plue  f(lr,  c'eft  qu'après  avoir  traîna 
V>ng«tenis  dans  J'obfcurité  la  vie  la  plus  pécûble  «  fux- 
tput  pour  une  âme  fiifcepcibk  es  regrets  aufl!  légitime^ 
4tte  les  fiens ,  il  a  (  dît- on  )  terminé ,  quelques  annéee 
spiès^  fa  iriAe  carrière'^  au  fond  d'un  fauxbourg  de 
Paris  »  Se  dans  une  (îtuation  ^ui  A'aiinoo9ou  riq^ 
p^oips  ^pe^'opulcncç^^ 
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-de  Ruffie  n'a  pu  fans  doute  qulntéreflêc 
^,flez  en  fa  faveur  pour  avoir  laiffé  k 
hâtur  iûdiffeiipni  ^ur  les  fintes  de  ^e 
^ui  concerne  un  perfonnage  fi  vraimenc 
.extraordinaire* 

Après  la  proclamation  ^'EUs^aheth^ 
à  P.etersbourg^  on  partit  peur  Mofcou^ 
où  le  4:oiirûnnement  fe  ^t  avec  toutes 
3e$  cërënaonies  ^  &  tout  1  éclat  qui 
a voieat  .accompagne  celui  dt  la  célèbre 
Catherine  i*'*.,  femme  de  Pwkc  h 
Grand, 

La  Cour  étant  revenue  à  Peters^ 
è&urg ,  Lejioc  ,  qui  avjoit  obtenu  iei 
grandes  &  petites  entrées  de  la  cbam" 
ire  de  fa  reconnoiflante  Souveraine  ^ 
y  .parut  airec  lout  le  éifte  j&toitt  Top- 
gueil  d'un  favori  du  pUis  haut  rang. 

Mais  attendu  qu'un  honune  dans  la 
<1allè  du  peuple ,  fans  aqire  miarite  ac- 
quis ,que  par  Taudace,  yvre  4e  foa 
élévation ^,  .&  tienti&t  emporté  par  le 
jpoi^s  d'une  gx^t\xt  avAC  ia^a^Ie  il 
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^tott  pcti  familiariré ,  n*en  tombe  bien- 
lot  que  de  plus  haut;  de  même  Leftoc^ 
abufant  des  bontés  de  fa  Bienfaitrice^ 
dS^QÙ^Ltit  -d'entrer ,  à  totue  heur^^  dans 
fes  appartemens  les  plus  fecrets  ^  iti^ 
fultant  aux  humbles   dehors  des  plus 
grands  de  lEmpire  »  attendant  le  mcv*- 
rtitnx  dy  étr«  appeHés  ;  Tinfolente  jac* 
tance  de.  fes  propos ,  au^quek  \  peine 
fouifroii-ii  qu'on  répondit  ;  unt  d*ex^ 
Iravagances  «nfîn  éiant  parvenues  aux 
oreilles  à' Elisabeth  ^  8c  cette  Princeflb, 
après  en  avoir  parlé  pkis  d  une  fois  à 
cet  arro^aiit  favori ,  fans  avoir  pu  le 
ramener  à  la  raifon ,  fe  vit  enfin  forcée-, 
pour  appaifer  les  murmures  univerfels 
de  la  Cour,  de  lui  jôter  les  enaées  dç 
h  chambre* 

Ce  revers  étourdit  Le/lac ,  &  Je  cor- 
dgea  d*autant  moins  ,  que  comptant 
iur  Tempire  qu'il  s*étoit  acquis  par  ce 
^ue  lui  devûit  fa  Souverauie ,  ï  peine 
pût* il  fe  réfoudre  à  faii«^  quoique  très* 
TmêVlL  Q 
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foîblement ,  les  démarches  &  les  pro- 
inei&s  néceflaires  potif  rentrer  en  grâce 
auprès  ^  elle* 

Tant  d*înfolencc  de  la  part  d'ud 
})omme  de  cette  efpèce  n'ayant  pu 
manquer  d'être  remarquée  tant  par  la 
Cour  entière ,  qui  lui  en  vouloit  avec 
raîfon,  que  pKr' Eli^^ateth  elle-même, 
qui  en  fit  y  par  un  dernier  excès  de 
fconté  ,  de  violens  reproches  au  cou- 
pable ,  irritèrent  ee  monftre.  au  point 
t[u  il  ne  refpîra  plus  que  la  vengeance 
contre  celle  qu'il  n  envifageoit  que  com- 
me la  plus  ingrate  des  femmes. 

Cette  dîfgrace ,  ainfî  que  les  propos 
peu  mefurés  qui  échap^oient  au  violent 
&  imprudent  Lejloc^  ne  pouvôient  man- 
quer de  i^xer  fur  lui  les  regards  de  ceaz 
qui  avoient  quelque  intérêt  d*en  obfervcr 
les  fuites. 

Un  Banquier  de^  Petershùurg^  ayant 
feîentôt  après  reçu  d  un  correfpondatft 
(de  Birlia^  ufli  ordre  de  cotnpter  jufqt'à 
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Jf  çsfi^\àritnctiA^  quatre  .âem  miitei 
ditcats  k  qudqu  uh,  qu  on'tie  fiommott 
pas^  mab  qui  Je  prefenteroit  pour  les 
,j(ecevqir^  en  tout ,  ou  en  partie  y  avec 
i|;s  i$ei4eîgneiYa4eii»  nécefiaires.;  frappé 
de  la  i^ngularit^.^J aventure^  crut, 
.|ppur  prçc^deri.^n  pareil,  cas  s  .avec  ^  \ 
iufeté ,  devoir  en  faire  part  au  Miniftrft.  ^^^^"'^  j 
Le  séfultat  des  ihforinatians  feq-ettes  i 

que  ce  dernier  ,ne,,.tardt  pas  k  fetprc^  1 

curer  9  parurent  fans  doute  fufHfantes^  A 

«on  feulement  pour  faire  a'rrêtcr  Le^oc^ 
mais  pour  le  convaincre  du  crime  qu'il 
projettbît ,  &  le  condamner  unanime- 
ment ,  au  iuppllce  des  traîtres ,  tant 
envers  l'état  qu'envers  fa  Souveraine. 
*  L'Impératrice  frémit  au  rapport  qu'on 
lai  fit  de  cette  horrible  anaire  !  Afais  tout 
traître  qu'il  étoît,  aimant  encore  Lefiocy 
ayant  juré ,  d  ailleurs ,  à  fon  avènement 
^u  Trône  ,  de  ne  (îgner  contre  {^^ 
fujets  aucun  ordre  de  mort;  on  comn\ua 
la  peine  de  cet  indigne  favori ,  en  ua 

Qij 
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exil  en  Sibérie ,  avec  tous  léft  adonof*- 
femens  q«*il  fut  poffible  d  y  apparier. 
Quelques  années  apr^s  cette  Prince^ 
poudà  même  la  bomë  au  point  de  le 
faire  transférer  dans  la  fcw-tereflc  de 
Tetersiourg.  Et  fi- cer  ingrat  rfent  pas 
£ni  ^  très  peu  de  t^ms  après  ^  fts  fours 
dans  cette  prifon»  bien  des  perfonnet 
ont  penfé  qu'elle  eût  pti  ne  |>as  tarder 
k  lui  rendre  la  libertés 


«^. 
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.PABTICULARITES 

INTÉRESSANTES, 
Concernent  k  Maîéchal  dt  Twennlt^ 

.    .  Vos,  txempUr-ft  gaxca  *^ 

Diutumi  Tcrratc  manv  ,  &c  .     , 

O'iL  ciî  Je  principe  ïnconteflable,  que 
h  mémoire  des  grands  tionrimes  ne  fan- 
roit  être  ni  trop ,  ni  trop  fouvent  rappef* 
iée,  on-^convrendrat  fans  doute  i^u'îl  peu| 
être  des  tcms ,  oîi  cette  cfpèce  de  devoir 
peut  être  regardé  comme  on  plus  on. 
moîits  néceffarrc  i  remplir;  &  fur- tout 
de  la  part  des  Ecrivaihs  qui ,  par  la  nak 
ture  de  leurs  ouvrages ,  femblent  avoir 
coDtnufïé  cette  efpèce  doBligâtioii.  " 

<  Houê  ajouterons  ,  en  platte ,  '  nuÛ9  utile  prCft',. 
MûMAWA  GAlliÇA  dc«       .       .      .        . 

Qiij 
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,  C  «A  en  fmwt  de  cette  téûaàsin 
préliminaire ,  que  nom  allons  rapporter 
ici  quelques  traits  moiins  dormus  quelles 
autres,  mais  qui  ne  peuvent  Qu]|ajouter 
à  la  gloire  du  Hérps  dont  le  nom  eft 
ita^istehani'aulii  cèer  aux  EtnsrtiçenrqQS 
le  fut  toujours  aux  Français  roénses. 
^î^en/daiu  la  maladie  de  Louis  XIV^ 

l:  '-Jl 

à  Calais  ,  devenue  fi  dangereufc ,  qu'il 

fut,  pendant  quelques  înftans  cru  mort, 

le  Cardinal  ^a:{arin  ^  qui^nç'  fe^  croyait 

pas  trop  bien  dans  refprit  de  Monfiiur^ 

eut  recours  à  M.  de  Turenne^  comptant 

fur  uH,.azjle  auprès  de  h^,^  fit.dès-^ 

là  ya(furer.de  Tarmee.   Le.  Comte  dç 

^oref ,  chargé  de  cette  n^gocàt ion., 

j&  .ayqael  il  était  .recommandé  de  I4 

traiter  avec  beaucoup  d'adrefle ,  &  con- 

noiflânt  ^(Cez  M.  de ,  Tur^nne  pour  être 

fur  que  c  etojt  ]a  façon  U  mpins  propre 

p^ur  réuflîr  auprès  de   lui ,  lui  parla 

comme  à' Top  ordinaire  >  c'eft-  à-^difc 

(ans  de'tour  &  fans-'^fineifo»- 
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Le  Vicomte  promit  uniquement  , 
qu  il  agiroit  publiquement ,  au.  cas  que 
k  Roi  mourût  ^  comme  ami  du  Car- 
dinal. Quil  repréfenteroît  même  h 
MonfieuTy  que  dans  Te'rât  oùétoienft 
les  cbofes  ,  il  feroit  dange/eux  do  ter 
les  affaires  \  un  Miniftre  fi  capable , 
&  fi  bien  établi. 

Le  Comte,  rfg  Moret,  qui  prévoyoît 
^ue  ceci  ne  fatisferoi^  point  le  Cardinal^ 
'ayant  infifté  auprès  du  Vrcomt^  fMië' 
obtenir  un  peu  plus:  »  Nannî  Monfieirr 
j^  (  répondit-il ,  d*an  ton  i;  ôter  toute 

>  efpéfance  de  le  ffcîchir  )  quelquea 
»  grands  que  puiffent  être  les  ava.n« 
r  tages  que  vous  m'annoncez  ^  rien  ne 
H»  fera  capable  de  tirer  de  n^oi  des 
»  promeffes.quii  dans  la  fuite «pMr- 

>  roient  m  expofer  k  la  néc^&\é  d'y 

>  nianquer  «.  -     ^ 
Le  Cardinal  fut  fi  mécontent  de  c^f 

réponfe ,  qu'il  jura  la  perte  de  M.  de 
Turenne.  Mais  la  guérifon  »  du  KqI^.& 
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la  continuatton  de  la  guerre  »  firent  que 
ce  Miniftre ,  qui,  au  fond,  nVtbit  pas 
rancunier  ,  oublia  fon  reffentiment ,  ^ 
"n'en  eftima  ^ue  iTautant  plus  le  loyal 
Vicomte. 

Ce  Héros  fe  pîaifoit  fort  avec  Tes 
^ns  de  kttres ,  &  de  bon  fens.  Mais 
il  recherchoit  peu  les  beaux  efprits  it 
profeffibn ,  qui  famaxs  n*bnt  éxé  compris 
dans  fes  libéralités  :  aufE  n'eut-il  que  h 
plus  médiocre  part  dans  leurs  ouvrages» 

Libre  (ihiffiiires,  il  aimeit  ïk  réjouiri 
£ir-tout  dans  les  repas  ;  ailleurs  ^  il  rioit^ 
irolontiers  des  difeours  et  des  plaifaiN 
teries  agréables  ;  il  railloit  même  aflèt 
finement  ^  mais  toujours  avec  autant  de 
difcernement  qtie  d  humanités  II  étoit 
touché  des  produâions  d'efprit  vives 
Ifit  naturelles  ;  il  aimoit  la  leâ'ure'des 
Bons  livres ,  fur-tout  de  ceux  qui  trar- 
toient  d^  l-hiftoire  :  iî  en  fa^it  fon 
]pro(it Jamais  n'en  parloit  profque  \fs^ 
saais*.. 
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H  ne  pouvoit  Supporter  un  moment 

IafIatterie>comme  âatterie:  mais  lorC- 

qu'elle  ëtoit  déguifée  fbusjes  apparences 

d'un  ve'ritable  attachement ,  il  s'y  pré* 

.  toit  adèz  volontiers;  &  ceû  alors  qu'un^ 
flatteur  adroit  pouvoit  s'infînuer  dans  fa 
confidence ,  &  en  tirer  avantage.- 

Né  dans  la  religion  prétendue  réfor^ 
inée  y  il  en  fit  profeflion  pendant  trente 
ans^  fans  en  être  vraiment  inftruit.  Ceft^ 
ï  cet  âge  qu*ll  conlmença,  pour  la  pre- 
mière fois ,  k  douter  ;  &  que,  fans  s'eti 
ouvrir  l  perfonne  >  il  chercha ,  par  la' 
lèâure  y  à  s'éclaircir  lui-même  ;  ce  qur 
ne  fervit  qn  à  mulnpller  &  fortifier  (et: 
cloutés.  Il  fallut  enfin  en.  venir  à  der 
conférences  p  mais  uniquement  en  ma*^ 
xière  de  converiattons ,  dans  1»  crainte- 
que  fon  étst  de  perplexité  ne  vînt  à< 
tranfpiren. 

,  La  Reine  mëre  en  fut  pourtant  ins- 
truite y  lui-  en  parla.^  &  lui  fit  même; 

lépioi^tîr  ^'outrç-  U^  confidérations^ 
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de  fon  faîut,  il  en  étoit  des  temporelleî, 
qui  lui  falfoient  ardemment  fxjuhaiier  de 
le  voir  enfin  catholique»       ...        -; 

Mais  ce  dîfcôurs,  capable  de. detçr- 
Tnîner  beaucoup  d'antres  ,  ne  fit*  que 
fufpendre  fes  bons  mouveniens ,  &  lui 
ftr  négliger  pendant  quelques  années 
l'idée  qu'il  avoîl  eue  de  s'éclaircir  plus 
quil  navQÎt  fait  jufqucs-là,  fur'  une 
matière  qu'A  envîfagéoît  ^alors  conime 
vraiment  importante.  Cai^  ce  qu'il  crai- 
gnait le  plus  alors,  c'eft  que  fa  con- 
yerfîon  ne  fût  d^bord  fuivie  de  quelque 
grâce  afTez  fignalée  y  pour  rendre  aux 
y«*ux  des  gens  du  mondé  ,  fon  change- 
ment de  religion  ,  comme  interelTé, 
&  dès- là  plus  que  problématique. 

Prefle  pourtant  enfin  par  fa  cônf- 
cîence ,  il  parla  afTez  oarertement  de 
fçs  doutes ,  tantôt  à  Mr  Bojfuet  ^  tantôt 
k  rÉrfrque  de  Toùrnay  \  fes  deux  amis 
particuliers.  Il  s'en  ouvrit  encofç  da- 
vantage à  fon  neveu  ,  '  le  Cardinal  de 
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Bouillon  >  &  dont  Dieu  voulut  fe  fervir 
pour  la  converfjon  de  ce  grand  homme. 
Convaincu  enfin  <|u'U  âvoit  éxi  dans 
Terreur,  il  all^  faire.fon  abjuration  e;iire 
]fis  plains  de  l'Archevêque  de  Paris ,  fans 
Tavoir  averti  pluiôf.  que.  la  veille,  & 
fans^  ravoin^declare  au  Roi  que  peu  df 
jours  auparavant. 

L'amour  &  la  vénération  que  let 
troupes  avoien(  toujours  eus  pour  lui^^ 
l*ëtoient  fort  augmentes  dans  fes  der- 
Bières  campagnes.  Ce  qui  p  rut,  eiitr# 
putres  occafîons ,  Tannée  avant  fa  mort^ 
lorfqu'au  milieu  &  dans  le  tort  d^ 
l^hyver,.il  fit  cette  marche  ft.extraor* 
dinaire  y  pour  aller  attaquer  les  &nne«» 
mis  en  Allemagne. 

Un  jour  ,  que  i*Armée  paiToit  on 
grand  défilé  ,^jl  fe  détorma  dti  chemin, 
fe  coucha  derrière  un  buiflon ,  &  sy 
endormit. 

Des  foldats  qui  le  reconnurent ,  quoi- 
que déjà  couvert  de  neige ,  coururent 
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•n  foule  ^  coupèrent  des  branches  d'àr^ 
bres,  &  lui  faifoient  une  efpèce  de 
hutte,  lcrf^*i!  furvint^des  Cavaliers ^ 
qui,  croyant  quelle-  ne^  le  met  toit  pas» 
aflêZ' à  couvert ,  fe  dépouillèrent  ,  h 
Pcnvi ,  de*  leurs  manteaux ,  quoique 
frès^-néceiTaires  alors-,  pour  lui- en  faire 
une  efpèce  de  tente*. m  Eh  !*Pourquor 
%^  donc  ne  marchez  vous-  pa«  »  cama- 
)^'  rades?  ("s'ëcria  Tu/ennây  en  s-éveil-^ 

>  lant:  y  Que  diantre  faîtes^vous  donc' 
y  nlaîntenant  ici  >*«^—  Nous  travailler 
»  (' dirent -ils  )' pour  la  confervation* 
»-  de  là  fante  de  notre  général.  Car  & 
^^  nous  avions  le  malheur  de  le  perdre^, 

>  peut  «-être  ne  reverrions  nous  jamais^ 
^  notre  £37$  I. 
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T  IT  K  E  I*  N  E ,, 
Toir jours:  turenneu 

Anecdote  Françfnfe  &  Suédoijhi 


fORSQUE  par  le  traite  conclu  entre? 
le  Duc.  de  Bavière  &  la  France ,  le: 
Vicomte  dé  Turenne ,  qui  commandoir 
les  troupes  de  cettei  couronne  ^  fe  vit 
obligé  d'évacuer  cet"  éfeûbrat  ,.  les- 
Suédois  qui  fcrvoiènt  ibus»  lui ,  &  qui*: 
nàband6nnoienrqu*à. regret  un  fi  beau 
pays^  refusèren^dé  confentir  à  fuîvre 
It  Vicomte  de  Turenne- tn  Flandre^ 
ou  il  «voit  ordre  de  les  mener. 
-  Ce  Générai  qwi,  fràr  un .  extérieufr 
iruiE  feoid  que  tranquille,  avoit  uitet 
^m^  ^  contige  quit  nr  «doit^em 
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rien  à  Tardeur  impctueufe-  du  grani 
Condé ^  parla  à  cette  milice  indocile^ 
non  comme  un  homme  qui  foliicitoit 
fon  afFedion ,  &  fon  obéîflàhce  ,  mail 
comme  un  chef  irrité,  qui  commandoit 
d'un  air  à  ne  pas  iupporter  l'ombre 
même  du  murmure. 

Les  Suédois  fuppafant  que  n'ayant 
avec  lui  qu'un  très -petit  nombre  de 
..troupes  Françaifes,  il  noferoit  rieo 
entreprendre  de  violent  contre  eux , 
lui  rtfpondireut  avec  beaucoup  de  haij- 
teur  -,  &  ajouïèreni  qu'ils  afioient,  aa 
nombre  de  deux  mijle  cinq  cens,  re- 
joindre le  Comte  de  KomfmarkyGé- 
lierai  de  leur  Nation  ,  qui  commandoit 
dans  un  pays  yoifin. 

M.  de  Turenne  voyant  alors  que  lom 
de  rien  obtenir  d'eux  par  la  douceur  ^ 
&  que  chaque  foldat,;.  la  mèche  i  la 
Hîain,  femhlpit  (e  difpofer  a  donner 
bataille^  ordonné  dooc^^oA  ks  dbrge; 
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&  fe  voit  {î  bien  fécondé  par  les  trou- 
pes Françfaifes ,  qu'après  les  avoir  mi» 
en  déroute^  >|*  oirdonna' que  toUs' ley 
prifbhhiérs  faits  crt  cette  otcafion  fuf- 
{ent\  dans  le  moment,  pendàs  ïur  lé 
champ  de  bataille. 

L'infamie  d*un  pareil  fupplîce  ayant 

produit  Tefifét  q.u*il  àvqîi  prévu  fur  de 

braves  gens ,  auxquels  il  n'a  voit  fufcjo'es- 

la   rien  eu  à  reprocher  que  le  défaut 

de  jfuborclination  dont  ils  venoient  dé 

fe  rendre  coupables,  ne  tarda  pas  ^  en 

avoir  la  preuve  la  plus  eomplette  ,  lorf^ 

qu*il.  vit  venir  à  lui  Tun  des  principaux 

OJnciers  Suédois ,  vieillard  vénérable  ^ 

8c  qu il  eftîmoît  fort,  qui  lui  parla  en 

CCS  termes  :  «  Nous  ne  craignons  pai 

3^  la.morrt ,  M.  le  Cjénéral,  de  quelque 

y  manière   qu'elle  fe  préfénte  à  nos 

»  yeux  :  nos  compagnons  pourroienf 

5>  jtç  montrer ,  ainfi   que  moi ,  qu'ils 

1^  jVnt',  plus  d*uhe  fois ^ affrontée,  fan$ 

>  pâlir.  "I*ou3?^u  '  qiié   nos  fervfces  ne 


)r  niuTent  point  k  1^  Couronne  iion€ 
9^  nojis  fommes  nës  fujets  ^  tu  peux 
» -nous  mener  par-^tôut  où  tu  le  trou- 
»-  ypT^s  bon.  .Tu  nç  \cis ^  ni  ne  dois* 
y  voir.|!ii  nqus^  d'es  maitceualres*  Si- 

V  nous  avons  été  à  la  fàld&  de  ton 
»  maître,,  nous  l'avons  biea fervi  pour 
}ù  fon*  argent  :  les  trente  deux  bleilurei 
$.  ijnevo^i  (.p}outa,-il  en  découvrant 
^  fon  corps). en  funt  une  pçeuve  Jjar-* 
»  lante.  Je  fers  depuis  l'âge  de  dix^fcpt 

V  ans  i.  j  en  ai  foixante  feîze  pafl'és  ;  dès- 
3^  là',  fyr  le  bord  de  m.aibffe ^  tu  ne  peur 
2»  avancer  ma  mort  que  de  peu  de 
»  jours. . ..  Mais  mouiir  par  la  maia- 
)^  d'un  bourreau  !.  ...  Prends  -  garde  ,. 
3f,  Général,  de  deshonorer  toacaraâère^* 
%  en  ordonn^int  un  fupplice  infâme  à 
»  de. braves  gens,,  pour  la  feule  faute 
j^  que  ta  a}  es  jamais  eue  à  leur  repro* 
9h  cher  li  <c. 

Le  Vicomte  dé  TV/rènwe ,  toucKé  dé 
ItL  noble  fe£gxeta  d^  ce  I^ayr  Sujidoi^ir 
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non- feulement  lui  accorda  la  vie^  mais 
encore  à  tous  ceux  que  ron  alloit  exé** 
cuter,  &  s'en  trouva  très  «bien» 
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FRAGMENT 

I>*aNX    ANJSCDOTE, 

Concernant  notre  célèhrè^  Jean  la  Fon- 
taine 5  eu  égard  au  pouvoir  de  1  ogi- 
nioft    . 


JLJ ESTJtiAXXX  ^  'Racine  ù  MoUere\ 
9  eteient  donne  rendez-vou^  dans  ua 
cabaret  que  les  gens  de  lettres  avoient 
mis  fort  en  vogue ,  c  eft-k-dire  \z  pomme 
de  Pin ,  rue  Saint  André  des  Arcs , 
pour  entenije  la  lefture  d'une  Fable 
nouvelle  de  Ta  Fontame  i  on  oroit  que 


*  Cette  Anecdote  eft  tirée  d*uK.  Manufcrit  de  ee 
temS'Ui^ 


J 


I  N  T  ^  I  I  $'  s  Àlf  T  E  s.  3^7P 
cfétoit  celle  qui  a  pour  titre ,  le  Meu^ 
nier',  fort  Fils  &  l'Ane. 

Un  rèhâèz  -  vo'^ï  de  trois  gens  de 

lettres  d'uo  mérite  auifi  généralement 

connu-,  k  Ifi  -taverne  !  (  dira  -t  -  ort  ?  ) 

Oai  y  fans  doute ^  c'était  lufage  alors  ; 

il  valoit  bien  celvii  de  nos  cafés  qui  y 

ontfacjdédé ,  &  depuis  leur  chute,  de 

quelques,  autres   lieux,  de  ralliement, 

b.^aucQug  .moins   commodes ,  £c  foû-» 

vept  plus  ennuyeux,   ;  '       ^    'l 

Quoiqu'il  en  foit ,  il  y  avoît  plus  de 

deux  heures  qu'on  attendoit  la  Fontaine^ 

Ibrfqu'on  le  vit  ârrivei'j  arec  fon  ami 

Hernie^.  ^ 

lut  bon  -  homme  (  car  ils  le  nom-^* 
moîent  ainfi  )  avoit  ouWié  &  fes  amis, 
&  le  rendez-vous^  &  la  Fable ,  &  pref*, 
que  Jui-même  :^il  e'toit.  forti  de  chez 
l^i  fans  objet  ^  matfçiiQit  fans  defrein  ^ 

,.•»-.■•  .  ':      .    *  ^ 
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se  voyoît  perfonne,  &  tout  à  fts  pen*    i 
feës ,  ne  f e  doutoit  pas  qu'il  dût  être    ^ 
ailleurs^  lorfque  B^ruier  le  rencontr» 
dftns  la  rue* 

Ce  Médecin  -  voyageur  ,  scroh  vu    i 
Molière  h  veille,  qui  Tavoit  inftfmt 
da  rendez  *- vous  en  queilton,. 

Il  tira  la  Fontaine  de  6  rérerie  i 
rétonna  beaucoup  en  lui  apprenant  o^ 
i!  étoit  attendu  ;  &  pour  n»  pas  te 
laifler  échapper ,  il  Ta  voit  emmené,  tout 
de  fuite»  à  la  Pomme  de  Pin, 

La  Fontaine^    après   avoir   bégayé 
^elques  mauvâifes  excufés,  dont  Mo* 
Hère  lui-même,  tout  rtaaître  de  fon 
férieux  qu'ail  étoir,  né  pôaydit  s'em- 
pêcher de  rire 'fous -cape,  fut  obHge'' 
î  avouer  que ,  par  fuite  de  fes  diftrac- 
ions,  il  avoît;  laffl?  ft   Fable  chez 
ui ,  k  moins  qu  elle  ne  fiït  reftée  à' 
hètel-de<£imi^/0/»7oii  iL-avoit  été  h 
vatia.  Mai^  il ,  n'^ n>  fut ,pjas  ^ftiûte  poiir 
-  ) 
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C€5Ïa  ;  on  l'obHgea  âtw  tétittr  ce  qu*a 
«n  avoit  pu  retenir. 

La  Fontaine ,  après  bien  des  efforts, 

dont  il  ne  fe  croyoït  pas  capable,  vint 

j»ourtant  à  bout ^. tant  bieii  que  mal, 

<Bl  plus  mal  que  bien  ,  de  débiter  p  oa 

morceller  fa  Fable« 

Or  la  Fontaine  9  n*étant  rien  moini 
#|tt  un  ^b^u  difeçi'.,  ou  dupezff  jtonilUs^ 
qu'on  joge  quel  devoir  être  hn  thtf 
^Ht^^^  f^r^tont  vîs^a-vts  les  perfonnages 
:qui  icooipofoieat  fon  redputable  avdi* 
toire,  ainfi  que  ce  que  Ùl  timidité  3  auffi 
gauche  que  na|urelte,  devoit  ajouter  aux 
jcûcpnftaivGes ,.  &  Ton  pourra  conceiroir 
tcombiep  jjç  géa^  fait  quelquefois  payer 
cher  c^t^e  indépend^ce  des  petite^ 
,  i^of(g5,  dQi^  il  ne  daigne  pas  s  o(;cuperJ 

Maiâil  a  voit  affaire  \  dé»  gens  qui 
«connoiâbient  trop. bien  &  Thomme  êc 
fes  ft)rces,  à  des  Juges  trop  p^nérram 
'^  XïQf4kM  3  pour  ne^pâfiLdebiélejr  ^  at 
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faire  valoir. 

Auffi  fa  Fable  ,  mal  -  entendue ,  & 
peut-être  en  partie  devinée ,  fit-elle  le   . 
=1)1115  grand  pkifir  ;  &  sll  ny  eut  point 
^e   grands   apj)laudiflemens  ,   TAuteur 
«n  fut  amplement  dédommagé  par  lés 
éloges  vrais,  tranquilles,  partant  & 
^a  fennment  &  ^u  g«ût  réunis  dansée 
tdercie  le  ihoîns-  ndmhreux,  &  lé  pte 
liîghé'^diTtre  çnvîé.  '     ':"'-■'' 
''   ^Or*  t:et te  belle  Fable ,  qur  vaut  fè«fft 
'lin  forrg  traité  yîi'r  /  o^'/!»Wï  ;•  queîqull 
îi'y  afit  point  de  philofophîe ,  puifqti*eUe 
ctoit  encore  étrangère -k  ce  fiècle-là, 
mit  nos  cinq  fàifonneurs ,  qui  n'étoJeot 
pàiht  PHilbfophes  ^  ^n  li-ain  de  ^ilTcdUlir 
^r'  ce  fujet  i^rès  -  pbllofophîque.  On 
àîfçà'tk  les  Variétés ,  lés  fatales  dlirerfe$>^ 
^&  hnftuM^  qiême  die  cette  impérienfe 
4ipim>n ,.  qui  fubj^igoe  tQos  les  teins  ^ 
A^l^iiis  le>,lieu?c*.       <;  ,   ,  ;       <.. 
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4ans  Us  voyages  en  AHe  5  fotis,  les 
formes  les  plus  tfnguUères ,  ouvrit  un 
diamp  vafte  aux  réflexions  que  fes 
récitjs  firent  naître. 

L'auftère  B^il^au^&Ahle  à  (a  lagiqv^ 
Giême  dans  ks  écarts  de  fa  verve,  avec 
cette  précifion  à  laquelle  il  a  fu  mieux 
qu'aucun  autre  Poëte  plier  notre  peëfic 
auiS  tisûde  que  verbeufe  ,  décrivit, 
analyfa  ,  diftingua  Içs  .  caractères  de 
Vopinion  ^  &  fit  voir  tputie.  Tétendue 
de  fon  pouvoir  fur  les  efprits. 

Molièrt  fit  remarquer  combien  nous 
«lions  dépendans,  non  -  feulement  de 
l'opinion  publique ,  mais  des  opinions 
f  arûçulières  ;  comment  Topifiipi^iiioiir 
feulement  fe  fowmettoit  2i  certaine  ca- 
raftères,  mais  même  en  formoit  d'au- 
tres ,  (  tels ,  pat  exejBple  ,  que  celui 
du  Mifamhrope,  )  - 

Racine  peignit,  éloquemnaent ,  les 
efforts  qtVil  en  coûtoit  pour  fe  'digrmdre 
des  opinions  humwïifcs  1  &  Mut  rcyenir 
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à  confidéret,  un  mom'ent,  toatcs  îes 
chofes  en  elles-mêmes.  Il  repréfenta 
lopinion  comme  un  voile ,  pltrs  ou 
moins  épais  ,  continudlement  inicr- 
pofé  entre  la  tiaturc  &  nous,  entre 
l'apparence  &  le  vrai.  Il  rappella  ce 
trait  ii  Euripide ,  qui  fit  une  fi  forte 
fenfation  fur  les  Athéniens,  lorCq\xi]s 
entendirent  au  Théâtre  cet  éloge  fi  pré- 
cieux ,  fi  rare ,  &  doqt  fi  peu  d'hommes 
font  dign» ,  âtun  <age ,  à^peu-près  tel 
que  CatinaL^  Il  aime  niietix  être  ^  que 
'  paraître.  }i  fit  énergiquement  femir 
toute  la  force  &  la  difficulté  de  ce 
iàcrifice,  celai  de  T opinion  »  la  dernière 
iriôtme  qu  immole  i'amour-propre  ! 

*  Le  bon  la  Fontaine  écoutoit,  tonC 
en  filence,  de  Tair  le  plus  appliqué, 
ian5  diftraâioA^  en  homme  enfiïi  qui 
fembloît  penfer  tout  ce  qui  fe  difoit, 

*  8c  même  aller  ais>delà« 
'     Satacitprftitéjéflexivefiitrematquéc, 
'^&  fur-tout  par  Mglière  ^  qui  la  preiTa 

de 
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de  s  expliquer,  à  fon  tour,  fur  le  fujet 
fécond  que  fa  Fable  avoit  fi  htureufer 
ment  fugge'ré. 

Alors  le  bonhomme,  tju'il  ne  fallok 
fue  monter ,  comme  difoit  Ségrais  , 
prit  la  parole  &  réveilla  Tattention. 

Nous  n'avons  ,  malheureufement., 
point  fon  difcours ,  &  TEcrivain  de 
l'Anecdote  n  a  (  dit  -  il  )  pas  ofé  lui 
prêter  fes  idées  ,  ni  fes  expreflîons. 
Mais  BernUr ,  en  lui  racontant  le  fait , 
lui  diéla  le  précis ,  ou  le  réfultat  des 
réflexions  du  Fabulifte,  tel  à  peu-près 
que  nous  allons  Le  tranfcrire. 

La  Fpnpaine  établit  ,^dabordr,  qae 
ropinion  étoit*  par- tout >  ôc  pour  la 
plus  grande  partie *d.es  hommes ,  pref- 
que  la  feule  mefure  des  chofes  ^  qu'elle 
étoii  encore  la  mefure  de  l'entendement 
qui  la  forme  ou  la  reçoit ,  &  qu'elle 
(uffit  pour  lapprécier^ 

Après  avoir  développé  cette  idée 
Tome  FIL  R 
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igénérale  d«  Popinion,  il  examina  quelle 
itoit  (on  influence  fur  tout  ce  qu'on 
nomme  ouvmges  (Tefprit ,  &  fur  les 
^vers  jugemens  quen  ont  portes  les 
differens  âges ,  &  qu'en  porteroient 
ceux  qui  fuccéderont. 

Sans  remonter  (dit- il)  au-delà  des 
'Grecs  ^  qui  en  tous  genres  furent  les 
modèles  des  latins  5  &  qui  font  les  nô- 
tres, voyons  quelle  part  a  f opinion, 
à  la  réputation  à* Homère,  de  Démof' 
théne  ,  de  Platon ,  de  Sophocle ,  d'Eu- 
ripide &c. 

Je  lis  rilîade ,  au  bout  de  deux  mille 
tns  (  coniinua-t-il  )  &  toujours  avec 
un  nouvel  attrait  :  Quel  peut  être  la 
taifon  du  plaifir  que  j'e'prouve  à  cette 
'le^re?.  •  Eft-ce  l'effet  du  préjugé? 
L*opiDion  feule,  rcpandroit  -  elle  des 
charmes  fi  touchans  pour  moi  ^  eu  egaxd 
\  la  naïveté  des  mœurs,  aifez  brutales, 
mais  pourtant  Vraies ,  peintes  dans  ce 
•poëmeî  A  tous  ces  fentimiens  naturels 
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que  je  démêle  parmi  les  mouvement 
les  plus  féroces  de  ces  héros  peu  polis  ^ 
&  prefque  fauvages  ?  Eft-ce  le  génie 
d'Homère ,  ou  Touvrage  de  mon  ima- 
gination que  j*admire  dang  cette  con- 
tinuité d  aAiôn  9  fi  variée  &  fi  foutenuç^ 
où  je  n'apperçois  jamais  le  Poëte  ? 
Aélion  qui  n'eft  interrompue  que  par 
ces  dlfcours  infupporrables  aux  Per* 
rauU  ;  mais  qui  font  pour  nous  comnie 
autant  de  digreflions  épiques ,  oii  toute 
l'antiquité  fabuleufe,  héroïque,,  phyfî- 
que  &  morale ,  pafle  fous  mes  yeux  ? 
Seroît-ce  enfin  Vopinion  qui  jette  fur 
les  vers  de  ce  Poëme ,  &  fur  toute 
Texpreffion  d^Homère'y  ce  coloris  qu  au« 
cun  Poëte  depuis  lui  n*a  pas^ encore 
atteint ,  mais  qui  n'efl  vifiJ)Ie  qu*à  ceux 
qui  joignent  à  rintelligence  de  la  langue 
le  fentiment  de  la  vraie  poëfie  î  Eft-ce 
encore  un  preftige  de  t opinion  qui , 
.dans  la  leflure  (TAnacréon  fit  de  Théo* 
•jcrite  ,  fait  éprourer  à  mon  efprit  ua 
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un  fentiment  tout  aufli  doux  que  celui 
que  porte  à  mon  oreille  un  chant  mé- 
lodieux, &  qu'excite  à  ma  vue  l'afpedl 
d^un  agréable  payfage  ? 

Ce  que  je  dis  là  des  Grecs  eft  ap- 
plicable aux  Latins.  On  fait  qu'avant 
Perrault ,  il  y  eut  des  Zoïles  ;  il  eft 
même   aâez    vraifemblable  que    dans 
quelques  cercles  è* Athènes  on  ait  pa 
préférer  Çkérlle  \  Sophocle ,  le  rhéteur 
Ijocrate  à  Demofthène  ,  &   plus  d*un 
fophifte  a  Platon.  Un  demi  fiècle  après 
Augujle^  on  préféroît  Lucain  à  Virgile ^ 
&  fans  doute  Sénèque  à  Cicéron^  ainfi 
que  les  Mimes  de  Labériiis  a  Térence, 
Ceft  à  ces  viciffitudes  bizarres  qu'on 
reconnoît   le  règne  Je  Vopinion.   Le 
génie  dans  tous  les  âges  où  la  nature 
le  montre  ,  n*a ,  comme  Téclair  qu'utt 
inftant  pour  luire  ;  il  nous  laiflè  »  à 
peine ,  un  trait  de  lumière  :  Foùvrage 
de  Toplnion  fe  reproduit  cohtinuelle- 
'ment  fpus  mille  formes  diférentes  ; 
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jamais  elle  n'abandonnera  les  hommes  I 
Au  commencement  du  feUième  fiècle, 
avant  que  noire  çoëfie,  avant  même 
que  notre  langue  fût  formée  ,  Marot , 
^aint'Gelais y  &  quelques  autre$| Poètes, 
firent  briller  quelques  étincelles  du  feu 
poétique  ,  qui  s*alIumoient  au  flambeau 
des  mufes  grecques  &  latines.  Arrive 
'Ronfard^  qui,  la  tête  pleine,  de  toute 
cette  ancienne  poëfiç,  &  vuide  d'ide'es 
originales,  veut  ia  faire  paâer  dans  la 
nôtre ,  &  parvint  à  ne  plus  parler  Fran- 
çais en  écrivant  en  cette  langue.  C*eft 
à  lui  pourtant  que  t opinion  avoit  déféré 
le  fceptre  du  parnaife  français  !..  Eh  ! 
qui  pourra  jamais  fe  flatter  d'acquérir 
une  réputation  auffi  étendue ,  &  aufli 
bien  établie  que  letoit  la  Tienne  dans 
toute  l'Europe  lettrée  \ 

Mais  arrive  Malherbe  ,  &  bientôt 
Fillufion  eft  diffipée  ;  &  ce  fameux 
Ronfardu^  auffi  m  éprifé  qu  il  avoit  reçu 
d'éloges ,  reconnu  pour  de  nulle  utilité 

R  iij 
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eu  égard  à  notre  langue ,  eft  condamné 

il  un  oubli  au£  nniverfél  qu^ëternel. 

Le  pauvre  CkapelaijtyCpt  neus  avons 
fous  vu,  a  préfque  joui  de  la  même 
téléhnxé  que  Ronfard  ;  &  fa  vieille 
Pucelle^'fi  long-tems  attendue,  na 
paru  que  pour  confondre  tons  les  ridi« 
cules  éloges  que  Ton  s'étoit  hkté  d  ea 
faire.  Il  avoir  pourtant  fur  Konfard^ 
l'avantage  dé  ne  parler  que  le  langage 
de  fon  tems  ! 

EnfiA  fous  le  plus  glorieux  des  règnes 
•de  la  Monarchie  ,  nous  fommes  par* 
venus ,  je  n'ôfe  pas  dire  k  égaler  les 
anciens,  dans  tolis  lesjfenres,  de  poëfîe 
(  le  poëme  épique  excepté  )  dans  Tart 
du  Théâtre  &c.  &c.  ;  mais  à  les  fuivre 
aumoîns  de  fort  près ,  &  à  repréfeiiter 
tant  dç  fiècles  après  eCik ,  les  beaux  jours 
SAthènéi  &  de  Rome. 

Si  ce  n  eft  même  trop  préfumer  de 
IVpoque  oîi  je  cônfîdère,  avec  Torgueil 
inaiional,  (qu'cm  s*eft  permis  chez  tous 
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les  peuples  du  monde)  que  je  confidère^ 
ài^)t  y  les  irois  ou  qustre  hommes  a 
qui  notre  Théâtre  fie  notre  Poëde  doi- 
vent le  plus  9  il  feroit^  &  me  femble» 
h  defirer  que  nous  pulSons  nous  arrêter 
au  point  où  nous  fommes ,  &  tâchée 
de  nous  maintenir  en  cet  état.  . 
.  Mais  |}ue  ne  fait  pas  craindre  aprh 
VQus^  Meffieurs,  l'extrême  mobilisé  df 
refprit  humain  ?  Peut  -  être ,  avant  un 
demi  fiècle,  verra-t-on  VopiniQn  (  celle 
dont  jai  parlé  jufqu'ici  )  exerçant  >  de 
nouveau ,  tout  fon  pouvoir  fur  le  do- 
maine des  lettres ,  altérer ,  ou  changer 
à  fon  gré,  les  idées  fimples  du  Beau 
de  la  nature  8c  du  vrai  ?;.  Peut-être 
cependant  que  le  légiflateur  de  notre 
parnaflc  ,  lui  qui.  fût  orner  la  raifon 
des  charmes  innôcens  de  la  poëfie ,  & 
foumettre  le  bon  fens  aux  févères  loix 
dont  elle  tire  fon  principal  agrément  ^ 
fera- 1  il  le  premier  en  butte  aux  Zoiles 
futurs.  Corneille  y  &  fon  féduifant  rival, 

Riv 
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ainfi  que  l'auteur  dli  Tartuffe  ,  auront 
cnvaîa  fait  revivre  Sophocle^  Euripide^ 
Flautt  ,  &  Térence  j  Tantîque  fimpli- 
citç  déplaira  :  le  goût  recherche  ,  1  af- 
fectation de  Tcfprit,  ce  goût  faux,  pour- 
fuivis  perfëvcremment  par  Boileau  , 
renaîtra  des  cendres  mal  éteintes  des  VoU 
titres ,  des  Benferade ,  des  Brebeuf  &c. 
plus ^5,  plus  affaifonnés  peut-être, 
plus  accommodé  auxmœurs  du  tems..  •. 
Le  refit  manque  dans  le  ManufcrU. 
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LETTRES 

AUSSI    SIKGUIISRtS    QUE     TtV    CONNUES  , 

DU  CARDINAL  DE    RICHELIEU. 


C^E  Cardinal,  fî  £er,  û  abfolu ,  fs 
relâchoit  néanmoins  quelquefois  de 
cette  hauteur  ,  pour  ne  pas  dire  de 
cette  dureté  de  caraâèrè  qu'on  remar- 
^quoit  kabitufllement  en  lui;  mais  uni* 
quement  par  la  raifon  qu'il  fe  piquoit 
prefque  autant  de  paroître  bel-efprit, 
que  grand  &  tout  puiiTant  Miniftre  ;  & 
qu'il  fentoit  que  pour  parvenir,  ne 
fuflê  qu^à  le  faire  croire ,  il  falloit  de 
tems  en  tems  avoir  l'air  de  s'humanifer  : 
ce  qui  au  fond  n'etoit  chez  lui  autre 
chofe  que  faire  céder ,  par  fois,  l'orgueil 
à  Tamour-propre. 

Rv 
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Les  trois  lettres  faivantes,  tîrée  (  dît" 
on  )  d  un  Manufcrit  peu  fufped ,  fem- 
blent  faites  pour  appuyer  cette  opinion* 

Ceft  aux  leâieurs  k  en  juger. 


i 
Au  Comte  de  Cramail  * , 

'Après  le  Combat  de  Vaillane,  e/ï  i6y^. 

»  Moins  de  lignes  que  vous  n'avez 

3^  reçu  de  coups,  Monfieur.'le  Comte, 

»  vous  témoigneront  la  joie^que  j'ai 

^  que  les  ennemis  ayent  dennë  plus 


*  Adrien  de  Montluc^  l'un  dés  beaux  cTprics  de  la 
Cour  de  Louis  XIII ,  à  qui  le  Poëte  Bfignkr  « 
dédié  (a  fecondc  fatyre.  Ceft  à  lui  que  la  Comédie 
des  Proverbes  eft  attribuée!  Il  a  auiTi  compole  les  jeux 
d^  VInconnUt  dont  le  Cardintil  i  &'~avcc  raîfon^  î'eft 
moqué,  car  cie  n'cft  autre  chofe^q^'^u  tiflU  perpétuel 
de  quolibets ,  de  calambours  &  de  turlupinades.  Il  entra 
depuis  dans  une  confpiration  contre  ce  Miniftie,  qui 
le  fit  metrre  â  Ja  BaftîUe ,  dont  il  n'eft  forti  qu'apfès 
la  moicdu  Cardinal.  Il  mourut  ea  i^6,  âgé  de  ;& 
ans.    ■ 
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>  de  befogne  à  votre  tailleur  qœ  d*em« 

>  ploi  à  votre  chirurgien.  Je  prie  Dieti 

>  qu'en  pareille  rencontre,  vous  ayex 
»  toujours  plus  à  dépendre  (  pour  dé- 
^  penfer)  en  étoffes  qu'en  onguents; 
^  &  que  pour  l'avantage  du  fervice  du 
)^  Roi  9  &  la  gloire  de  ceux  qui  en 
»  ont  tant  acquis  en  cette  occafion,  il 
^  s  en  trouve  fouvent  de  pareilles,  &. 
9  entre  lefquelles  it  en  fouhaite  quel- 
»  qu'une  propre  h  vous  témoigner  que 
»  je  fuis  &c« 


Au  Comte  db  CHARbrr. 

»  Brave  Charost  ,  P honneur  de  ta 
3>  race./  Ces  trois  mots  te  feront  con- 
»  noitre  Teftime  qu'on  fait  de  deçà  les 
»  monts ,  du  courage  que  dans  cet 
»  dernières  occaiions,  tu  ai  (Ignalé  aux 
v  champs  de  Mars.  ;  &  te  donneront 
i>  l&fu  de  fâixe  Xayoir  de.  ma  part  à  i|. 

Rvj 
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^  valeur  de  Rambures  ,  qu*il  n  y  a 
y>  perfonne  qui  en  fafie  plus  de  cas 
»  que  moi ,  ni  qui  defîre  plus  de  vous 
»  témoigner  à  tous  deux,  que  je  fuis 
»  véritablement  efcUve  de  votre  yertti 
j»  martiale. 


Au  Marquis  db  Sourdis. 

• 

»  L'Hiftoire  fait  bien  mention  d^ 
»  divers  Capitaines  des  fiècles  paffés 
y  &  du  préfcnt  ,   qui   ont  pris  des 

V  places*  Mais  qui  tn  ajent  pris  fans 

V  canons  9  arec  deux  régimefis  feule* 
)>  ment }  place  ^  où  il  y  ait  eu  une 

V  forte  garnifon  ,  quon  ait  contraint 
y>  de  fe  rendre  à  difcrétion ,  laquelle 
>  scft  étendue  jufqtia  en  faire  pendre» 
3^  exemplairement ,  les  deux  Tiers,  elle 
)^  ntti  parle  pas  jufqu*à  préfent. 

3>  Mais  certainement  elle  en  parlera 
^  à  l'avenir >  fans  oublier  le  nom  du 
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^  généreux  Marqvis  qui  cominaiidoit 
»  en  cette  occaiiôn. 
.  >  La  gazette  ,  fur  ce ,  /era  fon  dc- 
»  voir ,  ou  Rênaudot  fera  prive  des 
^  pendons  dont  il  a  joui  jufqu'à  pré* 
9  fent* 

V  Paâant  outre ,  il  fera  mis  une  petilt^ 
^  infcription  aux  fontaines  qui  fe  fon 
»  à  Jouy ,  qui  portera  qu  elle  ne  font 
»  là,  que  pour  un^fîgne  que  celui  qui 
y  les  a  fait  venir , .  n  avoit  d'autre  in- 
y  tention  que  de  faire  ruîfleler  autant" 
V  de  fang  des  ennemis  du  Roi  fon 
y  maître  9  comme  elles  piiTeht  d'eau. 

Nous  nous  épargnerons  tout  com* 
mentaire  fur  le  ftyle  de  ces  lettres  » 
efpèces  d*échan(illons  du  bel*efprit  dont 
faifoit  grand  cas  le  Miniftre  redoutable. 
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A  U  tcms  oîi  les  Auteurs  vivoient  entre 
eux  j  fe  cemmuniquoient  leurs  ouvrages, 
&.ne  soiTenfoient  pas  4e  recevoir  des 
leçons  de  leurs  anciens ,  c*eft-à-dirjB 
au  tems  de  nos  pères,  trois  de  ces 
Meffieurs ,  amis  àk  d'humeur  gaie  > 
.  s^étânt  un  '  matin  rencontrés  dans  le 
quartier  ^w  Palais  :  »  Mes  amis  !  (  s  e- 
)^  cria  Tun  des  trois  )  puifque  le  hazard^ 
>  nous  a  fi  heureufemem  rtflemblés^ 
.>  j'efpèrc  que  nous  ne  quîitcrons  pas 
»  ùin$  boire  ?  —  Très  -  volontiers  ! 
9^  (  répondent  les  dieux  autres  )  fur 
»  quoi  tous  les  trois  entr^ht  dans  le 
»  cabaret  voiOn ,  &  commandent  tu 
»  déjeûner  copieux. 
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Tous ,  t  l'envi ,  s'empreflent  alors 
éCy  faire  honneur  ;  on  jâfe ,  on  rit  ^  on 
boit ,  chacun  le  caur  fur  fort  affUtte  ; 
8c  "le  repas  avoit  durë^prefque  la  ma- 
tinée entière,  lorfque  Tun  des  convives, 
$  adrefiam  k  celui  qui  avoit  propofe'  la 
partie  :  )^  fonge  donc  ,  (  lui  dit-il  )  \ 
»  moins  que  ta  bourfe   ne  foit  biçn 
»  garnie  >  que  la  dépenfe ,  pour  peu 
»  que  nous  continuions  fur  ce  ton , 
3>  pourra  dercnir  un  peu  forte  l  —  Que 
»  parie -tu   de  bourfe  bien  garnie  î 
»  (  repondit  rAmphitrion  prétendu  ) 
»  jamais  elle  ne  fst  en  pire  état ,  & 
»  mon  intention  ne  fut  autre  que  celle 
^  de  vous  propofer  ce  que  nous  ap<- 
»  pelions  ^  un   Pic -nie  ;  je  comptoîs 
»  même  fur  l'an  de  vous  ^  lorfqu'il 
3^.s*agiroit  de  payer  le  déjeuner,  fauf 
»  \  prendre  »  une  antre  fois ,  ma  re- 
^  vanche  <ç. 

y  Parblea  !  (  s'écrie  celui  qui  n  avoît 
^5^  ^as  encore  parlé  )  c'eft  précifémçnt 
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»  le  loaudit  cas  où  je  me  trouve  aûffi. 
p  Miféricorde  !  (  s'ëcrie ,  à  fon  tour  le 
»  troifième»  en  retournant  fes  poches) 
V  Jiigez  ,  Mei&eurs  ^  H  je  fuis  plus 
y  opulent  que  vous  l 

L'embarras  de  ces  trois   MeiCeurs 
n'a  pas  befoin  d*être  décrit^  &  la  di- 
geftion   du  déjeuner  menaçoit   d'être 
bien  pénible  ;  lorfque  l'un  des  trois, 
partant  9  tout-k»coup,  d'un  éclat  de  rire: 
»  Courage ,  mes  Amis  !  (  leur  dic-il  ) 
)>  remettons  nous  à  table ,  &  continuons 
»  auffi  gaiement  que  nous  avons  cora- 
»  mence'. .  •  O  là ,  garçon  !  (  continue- 
»  t- il,  d'une  voix  ferme  )  Apporte 
y  deux  flacons  de    Champagne ,  une 
»  main  de  pajpier  blanc,  une  ^critoire, 
y  des  plumes  ,  &  dépêche-toi  ? 

Le  garçon  après  avoir  rempli  les 
ordres  de  l'ordonnateur»  étant  parti, 
celui-ci,  tout  en  risnt ,  décoiffe  un 
flacon  du  Champagne '^  moujjeux  ^  en 
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^erCe  rafàde  à  fes  deux  confrères,  pé- 
trifiés détonnement  ;  &  dit  :  :»  Ceft 
}>  dans  les  grandes  occafions ,  mes  ami^, 
y  que  fe  fîgnalent  les  grands-hommes  !•• 
j>  Commençons  par  vuider  ce  flacon  ^ 
»  &  de  là  vous  applaudirez  peut-être 
^  aux  reffources  qu'infpire  le  génie. 

La  bouteille  vuidée,  fans  que  les  deux 
autres  ne  fuifent  ni  moinâ  inquiets  ni 
moins  trilles  qu'auparavant*. .  >>  Quoi 
mes  amis  I  (  s'écria  le  troi/ième,  en  leur 
montrant  le  papier ,  lecritoire  &  les 
plnmes  )  voilà  des  armes ,  &  le  cou- 
rage ne  renaît  point  chez  vous  ?  Et 
vous  pouvez  encore  douter  des  ref- 
fources que  je  vous  ai  promifes  ?  )>  £h  ^ 
3^  morbleu  I^Parle  donc  ?  (  s'écria  vive* 
9  ment  l'un  des  deux  autres  )  Quelles 
»  font  enfin  y  fi  tu^n'as  pas  plus  dar- 
»  gent  que  nous ,  quelles  font  ces  ref- 
y  fources  que  tu  crois  capables  dé  nous 
j^  tirer  d'ici  fans  fcandale  ?  Un  Roman  ^ 
y  mes  amis ,  (  dit  le  troifième  )  —  un 
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y  «Roman  !  (  s'écrient,  à  la  fois,  les 
»  deux  autres  )  —  Oui,  Meffieurs  ,  un 
V  Rotnan,  dont  le  befoin  argent  où 
>^  nous  fonunes ,  vient  de  m'infpirer 
)>  ridée,  &  dont  voici  le  plan  ^  en  dix 
v  lignes  tu  plus. 

Il  leur  fait  part  alors  de  la  marche 
du  Roman  qu  il  avoit  conçu ,  diftribue 
la  bcfogne  en  trois  parties  égales  ,  par- 
tage entré  eux  &  lui ,  les  invite  ï  ouvrir 
chacun  le  papier  ^  &  pour  les  animer 
au  travail ,  remplit  leurs  verres ,  leur 
fait  vider  le  fécond  flacon  de  Cham- 
'pagne  ,  les  excita  à  lâcher  libre  carrière 
Il  leur  imagination  >  &  fait  apporter 
deux  autres  bouteilles» 

La  joie  renaît  alors ,  &  plus  vive 
que  jamais;  on  embraflè  avec  tranfport 
TAutôur  de  cet  heureux  expédient ,  on 
rit  y  on  écrit ,  &  Ton  boit  d'autant.  Le 
Roman  achevé ,  on  le  relit ,  on  le  cor- 
.  rige,  onfonne,.&  Ton  envoie  au  Palais, 
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oliercher  le  Libraire  Barhin  "^  ,  pour 
afikire,  dit-on ,  prefiante ,  &  dont  il  aura 
lieu  d'être  fatisfait* 
.   JBarbin  ^  qui  connoiiToit  ces  Meffieuri  ^ 
arrive  —  y>  Père  Barbin  (  lui  dit  Tin- 
il  ventcur  du  Roman  )  vous  voyez  ce 
)>  Manufcrit  ?.. ,  Cefl  un  morceau  fait 
y  pour  completter  votre  fortune!... 
»  Admirez  pourtant  notre  àëfinrfreffc- 
»  ment  !  car  c*eft  louvrage  de  cet  deux 
»  MefEeurs  fit  de  votre  ferviteur  ;  fit 
»  nous  n*exigeoBS  d  autres  bonorairet 
i^  de  notre  part ,  que  d'acquitter  notre 
déjeuner  !  « 

Le  Libraire^  quoique  entre-voyant 
de  quoi  il  s'agiflbit  :  ^  Ouidà  ^  Met- 
)►  fleurs,  (leur  dit -il  )  <c  je  reçois  ce 
3^  précieux  Manufcrit ,  avec  reconnoif- 
yt  fance.  Et  pour  vous  le  prouver ,  je 


_*  Clavde  BjRBlîf ,  Lihruire  au  Palais ,  qui 
imprimoit  prefque  tous  les  Romans ,  alors  fort  en 
vogue  ,  &  tant  ciUbré  par  BoiLBJU  ,  &  autres 
Auteurs  de  fotk  ums. 
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»  veux  encore  ^  par-defius  le  marché  ^ 
s^  payer  bouteille.  On  la  but  ^  Barbirt 
»  paya  l'ëcot ,  nos  Auteurs  biea  condi^ 
)(  tionnés  fe  quittèrent  joyeufement  ^ 
f  le  livre  parut  bientôt  imprime ,  & 

>  l'on  ajoute  que  Barbin  y  trouva  fon 

>  compte. 
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ANECDOTES  PERSONNELLES. 

A  L'ÉDITEUR  DE  CE  RECUEILt 

JlLiN  174.».  Les  Députas  des  Etals^ 
d'Artois  *,  logés  alors  a  l'hôtel  d!Anjou^ 
rue  Dauphine  ^  employoient  fouvent, 
fur-tout  lorfqu'il  s'agiflbit  de  fêtes  ou 
de  repas  de  corps ,  le  nomme  Landel^ 
f  acneux  Traiteur^  au  carrefour  de  Buffy^ 
L'un  des  garçons  de  ce  Traiteur,  jeune, 
intelligent ,  aâif ,  e'toîr  fi  prefte  dans 
l'exécution  des  ordres  qui  lui  étoient 
donnés  ,  que  ces  Mefficurs  Tavoîent 
furnommé  Pifiolet.  II  étoit  même  par- 
venu au  point  de  s'acquérir  fi  bien  la 
confiance  de  fon  maître  ^  que  Ipi  feul 
étoit  chargé  d'apporter  &  de  remporter 
tle  chez  les  Députés  toutes  l'argenterie, 

*      ^  Ils  ont  maintepanc  un  Hdtel,  açhecté  par  la  Pkk 
nûce  >  rue  de  PqUqu  ,  fauxbourg  Su  GeTvtm% 
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'.qui  fe  trottvoit  néceflaire ,  relativement 
aux  occaiions  plus  ou  moins  impor- 
tantes dans  lefquelles  Landel  avoit  à 
les  fervir  ;  &  jamais  FiftoUt  ne  s'étoît 
trouve'   dans  le  cas  d'éprouver,  de  fa 

'part  5  Tombre  même  d'un  reproche.  Il 
s*étoit  même  acquis  la  bienveillance  de 
M.  le  Baron  d'Efquelbeque  ^  Député 
de  la  Nobleflê,  &  celle  de  l'Éditeur*, 
au  point ,  qu  un  domeftique  de  ce  der« 

,  nier  étant  venu  à  mourir ,  en  attendant 
l'arrivée  d'un  autre  qui  devoit  remplacer 
le  défunt ,  il  ne  fe  ferroir  prefque  ja- 

•  mais  que  de  Pijiolet. 

On  ne  parloit  alors  dans  Paris  que 
d'une  troupe  de  voleurs,  dont  le  chef 

.  fe  nommoit  Raffiat^  &  qui  s  y  rehdoient 
fi  redoutables,  tant  par  leur  adrefle, 
que  par  des  forfaits  journaliers,  que  les 

it  Pour  entrer  dam  la  Chambre  de  la  NoblefTc  des 
Etats  d'Artois,  quelque  Noble  qu'on  foîc,  il  feut  ctrc^ 
Seîgacut  d*unc  Terre  à  Clocher,  &  l'Auteur  n'en  avoit 
jpas,      ^  • 


! 
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Parifiens,  &  fur- tout  les  plus  àgës, 
iî*ofoient  prefque  plus  s*expofer  dans  les 
rues  après  le  foleil  couche. 
-     Maïs  après  avoir  long-tems  .mis  en 
dëfaat^  même  fouvent  brave  tous  ies 
fuppôts  de  la  policé ,  le  chef  de  la 
«tfoupç  ay^mt  enfin  été  pris ,  ainfi  que 
quelques-uns  de  fes  complices  ;  qu'on 
juçe  qu'elle  dût   être  la  furprife   de 
l'Éditeur ,  en  apprenant  que  ce  formi« 
dable  chef  s'étoit  d'abord  introduit ,  en 
qualité  de  d^meflique  fubalterne ,  chez 
le  traiteur  Landel^  pour  y  prendre  les 
informations  néceflaires  à  fes  projets^ 
ainfi  qu*à  ceux  de  fa  patibulaire  bande  ; 
&  que  ce  fcélérat  enfin,  homme  Rafi'' 
fiai  y  nétoit  autre  que  ce  jeune  Pijiçlet 
qu'il  avoit  eu  pendant  quelques  femainet 
à  fon  fervice  ! 

Qu'on  fe  figure  encor ,  lorsqu'il  apu 
prit,  ainu  que  le  Baron  iî*Efquelbequç^ 
TÂrrêt  qui  condàmnoit  Raffiat  à  la 
roue^  quelle  dut  être  leur  im^uiétude 
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parlant  de  la  crainte ,  très-vraifemUable, 
que  ce  mooftre  ne  fuivit  rezemple  de 
prefque  tousfes  femblàbles  :  c'eft-à-dire^ 
avant  fon  ftipplice,  ne  montât  à  THôtel- 
de- Ville ,  ne  fufle  que  pour  gagner  du 
tems,  &  ne  les  y  fit  appeller! 

Après  muré  dj^libération ,  &  pofit 
prévenir  le  fcandale  de  l'arrivée  des 
Archers  à  leur  Hôtel,  ils  crurent  que 
le  feul  moyen  de  parer  à  ce  défagré* 
ment ,  étoii  d  aller  prévenir  M.  le  Lieu- 
tenant-Criminel •  que  d«hs  le  cas  ou 
Rafjiat  exigeât  leur  préfence ,  on  les 
trouveroit,  lun  &  lautre.  Place  dt 
Crèye^  au  Bureau  des  Cordonniers ,  où 
îls'envoyoient  retenir  des  places,  pour 
£e  trouver  à  i^onétèi  obéir ^  pluspromp* 
•tement^  à  Jujlice. 

Ces  précautions  prifes^  ces  deux  Mef« 
l^çurs  y  auxquels  M.  TAbbe  de  France"^ ^ 


^  PéjNl|B&  du  q<jt^. 
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Qepute  du  Clergé ,  voulut  abfoliiment 
fe  joindre  ,  fe  rendirent ,  un  peu  plus 
iMn^uilIemeiit  ^  au  bureau  des  Cordo^ 
-^ûerSy  doù  ils  virent  bien  diftinâèment 
&  reconnurent,  en  effet,  leur  très*dân« 
gereux  Pifiolet  lorfqu'il  pailâ  fous  lea» 
^'eux  dans  la  fatale  chaî'ette  qui  le  con-^ 
d^^it  au  terme  de  fes  travaux 

Les  Députés  ne  s'étpient  pas  trompés 
cbiis  leur  jugement  ;  le  criminel  ne 
tarda  pas  en  effet  à  monter  à  1  Hôtel-de- 
Ville,  d'où  ils  virent^  une  heure  après, 
partir 'nDm|}re  de  cavaliers  du  Guet  ^ 
quMls  jugèrent  chargés  daller  cher« 
cher  plafieuri  perfonnes  demandées  par 
Raffiat. 

Ces  dctachemcns  ayant  été  fucccffi* 
vcmcnt  réitérés  jufqu'à  la  nuit ,  ne  pou* 
voient  manquer  d'ennuyer  cruellement 
ces  trois  MeiTieurs»  qui^.  à  tout  inftant, 
attendôient  qu  on  les  vint  avertir  de  la 
rcquiiîtion  du  cocpcble,  &  qui  même 
en  ayoient  prévenu  les  perfonnes  qui 
Tome  FIL  S 
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fe  trottvoient  ^  ainfî  qu'eux  ,  dans  le 
Bureau  des  Cordonniers. 

Mais  un  événement ,  fait  pour  les 
didraire»  &  même  zûkz  agréablement^* 
furvint,  très- à-propos  pour  ce  fujet> 
vers  fix  heures  du  foir  : 

Au  bruit  foudain  de  quelqa^an  qui, 
du  dehors»  heurtoit  fortement  à  la  porte, 
la  compagnie  du  dedans»  dont  les  places 
étoient  remplies  >  avoient  enjoint  ï  la 
maîtreâ^e  du  logis  de  ne  point  ouvrir; 
mats  lé  frappeur  externe  ayant  redotîbl^ 
d'autant  9  fes  coups  <»  elle  nous  pria  de 
permettre  qu'elle  s'aCurât  du  moins 
de  ce  qui  pouvoit  en  être  la  caufe. 
Mais  \l  peine  U  porte  étoit-elle  entre* 
ouverte  ^  qu'un  gros  corps  ^  vêtu  de 
noir»  &  en  perruque  à  marteau,  sVtant 
mis  en  devoir  d'entrer  :  »  Oh  !  C'eft 
»  donc  vous  y  mon  cher  Moniieur  I 
y  (  s'écria  la  groiTe  &  robufte  femme ^ 
»  en  le  retenant ,  à  mi-corps ,  entre  les 
p  ^twL  ]i>.attaps  de  la  porte ,  &  le  fer^^ 
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»  mut  un  peu  plus  qu'entre  deux  gui- 
»  cbets  )  Parbleu  !  Je  vous  tiens  donc 
!►  enfin ,  ma  belle  chienne  de  pratique  ?.. 
»  Pardon,  Meifieurs!  (interrompit-elle , 
0  en  fe  retournant  de  notre  côte.  } 
y»  Mais  ce  vieux  coquin,  qu'on  dit  être 
i>  Procureur  ^  ne  fortira ,  s*ii  vous  pUtt  ; 
»  de  préiTe  9  qu'en  me  payant  aujour* 
9»  dliui ,  Jcfnca^  trois  pendus  &  deux 
»  roués,  qu'il  a  fu  ih^efcroquer. 

La  fituation  de  cet  homme  >  étouffant 
de  honte  &  de  rage  ^  les  propos  éner- 
giques de  cette  femme  en  fureur  & 
qui  le  ferrôit  d'autant  ,'  après  avoir 
produit  dans  notre  aflêmblée  un  éclat 
de  rire  ^  aflex  bruyant  pour  fcandalifer 
les  croifées  voifines,  fur-tout  eh  pareille 
circonftance  ;  nous  fiiiimes  par  prier  la 
Dame  y  fauf  à  retenir  fon  débiteur  par 
la  bafque  de  fon  habit  9  de  relâcher  fet 
fers,  &  s'il  étoh  pof&ble,  de  s'en  faire 
payer  fur  lefcalier  :  ce  qui  pourtant 
(  nous  dit-elle  ,  en  rentrant ,  avec  hiH 

n  . 
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Bieur  )  ée  It^i  avoil  pas  réuffi  «  tant  b 

viçux  fatm/e  ^toît  mâdr^. 

Lf  s  Archers  du  Gilet  ne  finifiàDtpour- 
t:»rit  point  de  partir  &  de  ramener  des 
i)acr^6  pleins  i  loffqpe  entendant  fonner 
dix  heures  à  IJHôteA-rde-r Ville  ^  &  fen- 
tant  d'autant  plus  le-be^gin  de  ibuper 
que  nous  avions  I^g^reinefit  dine  d^a 
la  crainte  d!arriver  trop  tafd  au  Bureau; 
nous  primes  enfin;  le.  parti  d'aller ,  tous 
les  trois ,.  fouper  chez  le  bon  ^omme 
Laitiiel  ;  d'où  not]$  dépêchâmes  un  mef- 
fager  (ftr  po^vr  le  Biir^e^atA  que  nous  quit- 
tions,  &qMernous  ç,h|(r^âmes,  au  cas 
qu'on  vînt  nous  y  chercher»  de  dire 
QÙ  hOus  éiionsj  alor^.  •;  J^t  cç  ne.ftit 
qii^  :X^ijS'»Qia^u/es  di^^matin,  que  cet 
liénjune  y  qu}  vcfïioptde  voir  exécuter 
J&a0%at  ;  nfaus.  apprît.qu'U  .nous  «avoit 
Élit  l'honneur  de  noqi  public, 
r  L'Editeur  croit  pourtant  devoir  .a  la 
mémoire  de  ce  miférable  ^  d'aflurer  le 
kdeiir   qu'après-  ve'i:i(îc^iioo-- faite  de 


ret4t  tant  de/qn  lîngftj  qofi  de  fti 
autres  effets  ,  ik  ne  s^*y  trouva  du  moins 
qu'une  paire  ife.las  da  foie.^  âéjkphis 
d'une  fois  revenut  de  ches  la  blau- 
chifleufe. 


Siiî 
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AUTRE   ANECDOTE, 

DU    JiijiJE    GEKK9. 

xJevx  ans  après,  l'Editeur  étant 
revenu  à  Paris  ,  en  la  même  qualité 
de  Député  d^Artois  à  la  Cour ,  &  ayant 
TaifTë  Ton  laquais  malade  en*  route  ^  en 
prît  un  dfe  la  maîn  de  madame  Camben  ^ 
MaîtrelTe  de  THôtel  A' Anjou ,  rue  Dau- 
phine,  où  il  avoîl  cî-devant  logé.  Ce 
domeiîiqu^,  âgé  de  vingt-cinq  ans  au 
plus ,  étoitj  grand  ^  bien  fait ,  toujours 
propre  ^  toujours  frifé ,  &  auffi  gauche- 
jnçnt  fat  qu'un  laquais  de  petit  maître 
puifTe  letre,  remplifibit  pourtant  afTes 
paflablement  fes  devoirs  :  moyennant 
quoi  l'Éditeur  crut  pouvoir  ,  en  atten- 
dant mieux,  s'en  accommoder. 

Il  découvrit  pourtant   bientôt   que 
Mons^ Beaulieu  (  c'étoit  fon  nom) 
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étott  ce  quoa  appelle  la  co^uelucbt 
de  plus  d'une  Marchande  du  quartier  ^ 
qu'il  frifoit  régulièrement,  fur-^tout  le 
famedi  :  ce  que  l'Editeur  trouvoit  d'au** 
tant  moin5  mauvais  ^  qu'en  i'accom'^ 
^o^aot  le  matin  lui-même,  il  avoit 
en,. loi,  ce  qu'on  appelle  la  gazette 
attffi  fcandaleufe  quamufante  de  la  rue 
Daupkinê  &  de  (es  environs. 

Tr^s  peu  de  tems  après ,  l'Editeur 
ayant  un  jour  reçu  une  lettre  du  Mar-^ 
quisîd/ver^/zy ,  lun  des  membres  db 
la  NobleiTe  des  Erats  d'Artois ,  &  roil 
«mi>  par  laquelle  il  le  prioit  inftam* 
ment  de  vouloir  bien*  aller  retirer  de 
chez  le  Notaire***  la  fomroe  de  deux 
cens  mille  livres ,  &  de  la  garder  }uf« 
quà  ce  que  l'Intendant  du  Marquis  de 
Ca/ielmore  ,  dont  ^  il  avoit  achere  la 
Terre  de  Sainte-Croix  en  Bourgogne, 
vint  les  lui  demander  »  en  en  don- 
nant  quittance  ;  rEdheur^  après  avoir* 
reçu  cette  ibmme  >  la  depofa  dans  un 

Siv 
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cabinet,  attenant  à  fa  chambre  k  caiiclieri 
Il  croit  inutile  de  dire ,  qu'après  avolf 
pris  toutes  les  précautions  qu  exigeoft  crf 
pareil  cas  la  prudence  9  il  n'at^endoit  jpai 
inoins  impatiemment  Thomitie  d*affaires 
dont  il  s'agit  >Tans  ôfer  que  pour  qcféfljdei 
inftani,  8*ab(enter  de  l'Hôtél  à'Akiéiu 
Déjk  trois  bu  quatre  jours  s'étbiënt  paffef 
fans  en  entendre  de  nouirelles'i  &  TÊdî- 
leur  plus  inquiet  de  ce  frëfor  quèVif  lui 
eût  appartenu  à  lui-même,  ne  fe  cou^ 
choit  qu'à  regret ,  après  s  être  barrîcacM 
dans  fon  appartement,  pour  ne  ddfeît 
que  d'un  oeil  &  veiller  de  l'antre,"  kh 
penfant  à  ce  qu'il  croyoit  avoir  i  re- 
douter, fur-tout  dans  un  Hôtel  garni;; 
lorfqu'une  nuit ,  qu'il  croybit  fa  lampe 
de  nuit  tout  naturellement  éteinte ,  eri^ 
tendant,  ou  crojartt entendre,  marchT&r 
à  pas  de  loup  y  dans  fa  chambre  ,  il 
faute  de  (on  lit,  les  deux  mains  arme'es, 
Tune  d'une  épée,  l'autre  d'un  piftoffet, 
en  criant ,  bravement  ,*fr/i  va  là  ft-. 
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A  quoi  ne  recevant  poim  de  rt^oçfa^ 
il  menace,  en  fourgonnant  par-'ioift 
avec  fon  épée  ,  de  apercer,  ^uiconque^p^ 
répondroic  pas,  ou  de/liii  bruUr  k 
cervelle  !  —  Eh,  Mpnfieur,. doucement! 
(  dit  une  voix  ,  <çu  il  recQnnpit  ^ppur 
celle  de  fon  laquais  ).  Ce  fopt  vos  fou- 
Hers ,  que  j'avoîs  oubjié  de  prendre ,  & 
que  je  venois  chercher^  de  peur  que 
vous  n*euffie?s  k  fortir  demain > de  bejine 
heure;  &  j'ê^trois  à  peine,  très-dpw- 
cernent ,  chez  vous ,  pour  ne  pas  tvçu* 
réveiller  ,  lorfque.,, , .  •  V  Comment 
maraud  !  (  m  ecriai-je  ,  ^en  lui  rompant 
ut  parole  )<oii  diable  .as-^  trouve  le 
double,  de  m^  clef?-. .  ^.^  Sors  vîté,  mal- 
heureux  ?.fens  quoi ,.  tu-  n  a^  plu^  q^un 
iûftant  à  vivre  ! . ...  M^n  horjome . i,i'inf- 
jîanx  mênxe ,,  s'efcjuiv^  ^  ç.n  murmurant , 
.&  tire  la  porte -fur  li^î.  ,  v.  ,^.  *, 
Mon  premier,  mouvement  avojt  été 
de  le  fuiyrfk  JVI^is  étant  fans  lujtiière^ 
j&  f^^niant  çeque  J'avoi^.à:x.rjiiBdi:er(je 
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la  part  d*un  âëfefpâré  ,  qui  pouvott 
7n attendre,  &  me  prendre  en  traître 
fur  Fefcalter  ;  rëfle'chiiTant  d'ailleunt  fur 
Teftlandre  que  j'allois ,  en  pleine  nuit, 
caufer  dans  YHètéï  ;  je  me  déterminai, 
après  avoir  barricade  ma  porte  d^une 
€ommode  &  autres  gros  meubles  3  d'at- 
tendre,  patiemment  3  le  jour  pour  mettre 
cette  aventure  à  fin. 

Dès  l'aurore  nai&nte ,  je  defcends 
cliez  rH6teiIê»  que  je  fais  réveiller^  & 
lui  demande  »  avec  chaleur ,  fi  l'entrée 
de  mon  appartement  a  plus  d'une  clef  ?—• 
San«  doute ,  Monfieur  (  me  dit-elle  } 
ainfi  que  âans  tous  les  Hâtels  garnis  ^ 
dans  la  crainte  du  feu  qui  peut  y  pren« 
dre  »  iur-tout  la  nuit*  —  En  ce  cas , 
Madame,  où  donc  eft  celle  que  vous 
tous  êtes  réfefvé*  î  —  Dans  ce  troufleau 
de  clefs ,  que'  vous  voyez  ,  dans  ma 
ruelle^**-  Cherchez  là  donc  \  Il  faut» 
dans  le  moment ,  que  je  la  voie»  • .  — « 
Ali  t  Monûeur  »  (  s'écria  •  t  -*  elle ,  m 


^ 


INTÉHESSANTES.        4îf 

ftâliflant  )  quelqu^ùn  ,  fans  doute  ,  à 

'mon  infçu  ,  l'a  fouftraite.  • .  •   Car  je 

*  ^Tous  fure  !•  .  —  Calmez- vous  Madame^ 

lut  dis -je  ;  &  commencez  par  appeller 

ici  le  portier  de  Ifjâtel ? 

Qù*eft  devenu  Btaulieu  f  (  dis  «  je  ^ 
cet  homme 9  au  moment  qu*il  panrt  )— • 
BeauUeu  j  Monfieur,  eft  parti  pour 
Verfailies  »  il  y  à  plus  de  trois  heures  ^ 
avec .  un  paquet  très  prefle ,  de  votre 
part  y  pour  M.  le  Contrôleur-GénéraL 

Plus  que  fur  de  mon  fait  alors ,  je 
raconte  à  la  bonne  Madame  Cambert 
ce  qui  mVtoit  arrivé  la  nuit,  en  lui 
recommandant  detre  à  Tavenir  plus 
attentive  fur  fon  trouâeau  de  clefs.  De- 
là j'envoie  chercher  an  CommiOaire  ^ 
qui  reçoit  ma  plainte  ,  &  à  qui  je 
demande  ce  qui  me  refioit  à  faire  ? 

Je  connois  le  drâle  (  me  dit-il). je 
vais  mettre  mon  monde  à  fes  trouiTe^  ^ 
&  vous  réponds  (  à  moins  qu*il  n'ait 

Svj 
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déjà  quitté  Paris  )  de  ne  pas  tarder^ 
vous  en  rendre  compte^ 

Ceft  à  quoi  j«  doutois  fort  qn^iP  pât 
parvenir.  Ce  ne  fut  même  que  plus 
de  fix  mois  après ,  qu  on  m'apprit  que 
JMons  Beaulieu,  avoit  été  pendu,  en 
Allemagne ,  au  fervîce  de  M»  le  Comte 
éiAnUgny. 

P.  S.  On  aura. fans  doute  peu  Ait 
peine  à  croire  que  TËditeur,  jufte- 
jnent.eâlrayé  des  rifques  qu'il  avoit  eus 
à  courir  dans  ces  deux  tragiques  évé- 
jiemens,  ait  été  long-tems  fans  pour- 
voir fe  réfoudre  à  prendre  un  nouveau 
domeflique.  Mais  la  façon  dont  il  ima- 
gina pourvoir  aux  jnconvéniens  qui 
réfultoient  de  fes  craintes ,  exige  des 
détails  &  trop  longs,  &  trop  nécef- 
faines  ^  pour  qu'il  pui{fe  s'y  livrer  dans 
ce  moment  ci. 


3^^ 
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ANEqDOTE    FRANÇAISE. 

Nature  f  on  a  Seau  le  youtoir, 
'       *  '  '     Oit  ne  peut  nier  ton  pouvoir  t 

A  M.  le  M,  de  ♦*♦• 

KJviy  Moniîeur  le  Marquis  ^  malgrç 
ce  qu'en  difent  nombre  de  favans  n^ 
dernes ,  je  ne  t:ens  pas  moins  à  lopi- 
nion  que  j'eus  toujours  qu'il  y  a  une 
certaine  fympathie  entre  les  àipes,  & 
qu'on  ne  fauroit  expliquer  en  Tattrîbuant 
auz  préjugés  de  Teducation  >  au  fenti** 
ment  du  devoir  yni^  aucune  autre  caufe 
femblûble. 

.  Les  Mémaîre$  d'un  Chevalier  fraii- 
çais,  qui,  au  moment  oîi  je  vous  écris 
font  fur  ma  table  ,  me  fourniffent  un 
exen>pl.e  bien  touchant  de  cette  attrac^ 
(ion  fpirituelle ,  que  la  providence  a 
trouvé  bon  de  mettre  dans  Jes  âmes 
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kumames*  Mais  avant  d'en  entreprendre 
le  récit  »  je  crois,  qu'il  convient  de  vous 
tiacèrt^  en, peu  de  mois,  le  caraiîlèrt 
du  Héros  de  la  Pièce. 

C'ëtoit  un  homme  de  qualité  ,  d'as 
naturel  un  peu  romanefqae ,  qui  aîmoit 
à  courir  le  monde  ^  &  qui  avec  vm 
penchant  prodigieux  pour  la  galanterie» 
s'embarquoit  volontiers  dans  un  laby* 
riathe  d'intrigues  de  ce  genre. 

Jeune  encore,  il  avoit  conduit  en 
Pologne-^  une  Princeffe  Françaife ,  qui 
devoit  en  devenir  la  Reine  ;  &  le  Roi  » 
ï  qui  ii  avoit  fu  plaire ,  l'ajant  retenu 
à  fa  Cour  »  lavoit  marié  ^  une  Dame 
Polonoife  du  plus  haut  rang.  Après  la 
mort  de  fon  époufe ,  étant  revenu  dans 
fa  patrie ,  oh  après  avoir  perdu  prefque 
tous  fes  biens  par  des  malheurs ,  donc 
la  plupart  procédoient  de  Tes  intrigues 
amoureufes ,  il  fe  détermina  enfin  i 
retourner  en  Pologne,  dans  refpérance 
4'y  vivre  plus  k  laife  ^  attendu  qu'il 
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avoir  appris  ^  depuis  la  mort  de  fou 
époufe^que  plufieurs fucceffions confi- 
dërablf  s  ëtoient  tombées  à  fes  enfans. 

A}^ès  avoir  éxé  vole  dans  fon  voyage^ 
avant  que  d'arriver  ïyarfavie  ,  ît  étoit 
tombé  malade  dans  un  village;  &  c*eft 
dans  cet  état  que  lui-même  va  raconter 
l'aventure  qui  fait  k  iujtx  de  cette 
lettre  : 

9  Je  languiflbis  dans  ce  cruel  état 
p  depuis  plusieurs  jours ,  lorfque  Iji 
9  Comtcfle  Fénoski ,  qui  paiToit  par  là» 
y  ayant  oui-dire  qu'un  étranger  de  quel* 
>  que  diftinétion  y  étoit  tombé  malade» 
9  fa  charité  l'engagea  i  venir  m'ofFrir 
3^  quelques  fecours.  Je  la  reconnus  d'à** 
»  bord  9  pour  l'avoir  autrefois  vue  fou-^ 
y  vent  clicz  mon  époufe ,  dwit  elle 
p  étoit  aiîez  procbe  parente.  Mais  dès 
»  que  j'apperçus  qu'elle  ne  me  reçon« 
»  noiiToit  pas ,  je  crus  devoir ,  en  lui 
»  cachant  mon  nom,  lui  dire  que  j'étois 
»  Allenoand  ;  &  que  fi  elle  voulait  bicB 
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P  meffiireconàuirtïf^arfoi/ieyhreiMs 
p  dont  j*avob  Ihonneiur  d'être  allié , 
»  ne  pourroif  |  probablement  ^  ^ue  lai 
f  en  favoir  gré...  Li^  Dame ,  qui  ftit  aflêz 
w  bonne  peur  avoir  pîtié  de  ma  iitoa** 
;»  tien  y  me  fit  mettre  dans  une  litière  de 
:>  fa  fuite  9  &  me  conduîfit  ï  Varjovicf 
»  où  ;e  logeai  dans  Ton  hôtel  y  en  at« 
»  tendant  que  le  retour  de  ma  fanté 
>  mè  permit  d  aller  rendre  mes  refpeâs 
)^  à  la  Reine. 

Ma  fièvre  ayant  alors  augmenté  fin^ 
gulièrement ,  Je  me  vis  forcé  de  garder 
le  lit,  pendant  près  de  quinze  }ours  de 
fuite« 

A  la  première  vifite  que  me  fit 
)a  Comtefiè  ,  elle  étoit  accompagnée 
d'une  jeune  demoîfelle  dcnviron  dix*- 
huit  ans  ,  plus  grande  &  mieux  faîte 
que.  ne  le  font  ordinairement  les  Polo- 
ndifes.  Elle  étoit  blonde ,  fa  peau  d  We 
fineâe  âc  d'une  blancheur  extrême,  & 
ai-oit  'dan^  laîr  &   dans  la  taille  de^ 


^ftces  inetprimàble^s.  Je'  n*^tois  pas  Ci 

jnadode  tfnje  m  fetuiTe  quelque»  re-^ 

gards  ilir  cette  jeaae  beàtfié  :  AufS^  M 

tarda* trclle  pas  k  exciter  daas  mon 

cœur  de  fi  fubites  émotions  ,  que  j!eu$ 

toiK  lieo.de  cnmdre  que^ioû» -mel 

défa^res  p^fies  ne  fti'eàfleat  pas -encore 

fufifanuoent.inufii  contre  les  charmes 

du  beau  fexe  f  Cetie  aimàble^perfonnei 

de  ^en   coté  ,  parut  touchée  de  ma 

fituatiôh  i  &   la    manière   donc  elle 

ktahloiisy  int^teiTer,   ne  fit   qua« 

j.ottter>  kiJa  vivacité  du  penchant  qui 

•m'intéreflbit   pour  elle.    Elle   vendre 

rtfgulièreqient  tous  les  jours  dans  movk 

appartement ,  ponr  s'informer  de  Yéist 

de  ma  fafué  ;  &  lojrfque  je  me  hafard^i 

iJ(it!;de4iander.qui  elle  ëtoit:^  elle  nvt 

dit  cire:  njèce  de  la  Comtcflc  de  Vé^ 

ncski.  Je  crois  même ,  très-fermement  > 

que  la  vue  de  cette  charmante  6IIe^ 

jointe  au  plaiGr.que  me  faifoicnt  fes  zi* 

lecitjons.^  contribuèrent  bien  plu$  h  wkow 


42tf  P  I   É   C  1  S 

rëtablitfement  ^  que  tous  les.  {ecouts 
que  je  re^ns  de  U:  part  de  la'medecînej 
&  la  éèvré  m'a^ant  enfin  zli^ndùtmée^ 
jetts  Fagrément  de  voir  cette  aimable 
perfonne  ravie  de  mon  rétabli&fnent* 

Pendant  ma  cotivaiefcence  .^  étant 
venii^  me  roir  pla^  fbtivent  que  famats, 
je  me  iemis  ^our  ellejune  paffion  pJui 
violente  &  plus  iend;re  encore  ;  lorf- 
.qa  enfin  je  iti'appterçus  que  les  vifitea 
quelle  me  rendoiin'étoient  qu'àti  pre^ 
texte  dont  elle  fe>  iervoît  ^  pour 'voir 
un  jeune  Polonois^  que  je  foupçonnai 
bienrdt  être  fon  amant  ^  qui  (emljdoit 
être  à  peu  près  du  même.  âge. 

C*^toit  un  beau  brun ,  grand ,  très* 
bien  fait ,  qui ,  diès  qu'elle  arrivph  cbe« 
moi  ^  ne  manquoit  guère  d'y  venir  ;  & 
tous  les  deux  aiTez.  ordinayement  (t 
retiroient  dans  un  coin  de  l'apparte^  ' 
ment»  où  /Is  me  paroiflbient  s'entre* 
tenir  avec  beaucoup  de  chaleur. 

Ce  jeune  homme  pourtant  me  phi* 
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foit  an  point ,  que  d  je  tit  Ytuûe  pa» 
4cra  mon  rival,  faurois  fait  le  plus  grandi 
cas  de  fa  perfpnne  &  de  (on  amitié,  r 

X7n  jour ,  qu'il?  me  demandoient  s*il 
^roit  bien  vrai  que  je  fufft  Allemand ^ 
Ô&  qne  je  leur  répondis  qu'oui ,  je  vis 
a^ec  furprife  qu*il$  en  fembloient  fort 
affligés;  que  de  là  ils  fe  retirèrent  vers 
une  Genétre ,  &  qu'ils  fe  mirent  à  exa- 
miner un  tableau  avec  la  plus  grande 
attention  ^  qu'ils  fe  retournoient  enfuite 
de  mon  côté,  &  tixoient  les  yeux  fur 
mon  vifage ,  comme  trouvant  quelque 
reflemblance  entre  ce  portrait  &  moi. 

Ne  pouvant  alors  m'empêcher  de 
leur  demander  la  raifon  de  ce  (îngulier 
examen;  la  Demoifelle  me  répondit  que 
fi  j  euife  été  Français  y  elle  m'auroit 
pris  pour  l'original  du  portrait  dont  i| 
s'agilfoit. 

Voulant  alors  en  juger  par  mes  yelix,, 
qu'on  juge  de  ma  furprife  lorfque  je 
vis  que  ce  portrait  étoir  celui  que  javois 
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envo3rë  de  Paris  à  la  Reine  de  Pologne; 
il  y  aroit  cinq  ans  au  plus ,  pour  ètrt 
remis  ï  mes  enfans  !. .  Jettatit  alors 
les  yeux  tantôt  fur  la  jeune  perfonne , 
tantôt  fur  celui  que  |e  croyois  ion 
amant  ^  }q  me  fentis  ùifi  d'un  batte- 
ment de  cœur  tel  gue  je  n'en  éproorafi 
jamais  :  y  Jufte  ciel  I  (  m*ccriai-je  >  en 
verfant  un  torrent  de  larmes  )  ferorêni- 
ce  en  effet  mes  enfans  que  j'embraffe? 
Tous  les  deux  alors ,  agités  des  mê- 
mes tranfporls ,  tombent  à  mes  pieds, 
me  comblent  des  careffes  les  plus  vive?, 
&  finiflent  par  m'avouer  que  dès  la 
première  fois  qu'ils  m'avoient  vu ,  rien 
n'avoit  pu  leur  faire  abandonner  l'idée 
que  c'étoit  eh  effet  leur  père  quils 
avoient  enfin  le  bonheur  de  revoir  en 
moi  ! 

Jai  rhonneur  &c. 


PRIERE  ET  HARANGUE- 

Du  Roi  Henri  IV,  avant  la  Bataille, 
de  Contris  ,  tirées  dun  :  Manufcrii 
du  téms. 


»  \J  Dieu  des  Armce;s ,  dont  les  yeux 

»  percent  les  voiles  les  plus  épais ,  & 

y  péne'trent- dans  les  dçguifemens  les 

5>  plus  profonds  !  Toi  »  qui  vois  le  fond 

y  de  mon  cœur^  &  les  deHeins  les  plus 

^  caches  de  mes  ennemis  !  Toi,  qui  as 

y  dans  tes  mains ^  &  devant  tes  yeux, 

»  tous  les  événemens  de  la  vie  humaine  ! 

y  Si  tu  fais  que  mon  règne  doive  con- 

y  tribuer  a  Tavanceflient  de  ta  gloire , 

)>  jSc  a>i  bien  de  ton  peuple  ;  que  je 

V  n'ai  pas  d'autre  ambition  dans  Tâme  1 

^  que  de  travailler  à- la  gloire,  ^dç  ton 


} 
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»  faint  nom ,  ainfi  qu'à  la  confènraûon 
»  de  ce  Royaume  ;  favorife  ,  6  grand 
»  Dieu  1  la  jufiice  de  mes  armes ,  & 
»  force  tous  les  rébelles  à  reconnoître 
»  celui  que  tes  faints  de'crets  ^  &  les 
»  drpits  d*une  fucceiion  légitime  ont 
»  fait  leur  Souverain  I  Mais  ù  ta  bonne 
V  providence  en  a  autrement  ordonné; 
»  &  fî  tu  fais  que  je  doive  être  un  de 
»  ces  Rois»  que  tu  donnes  dans  ta 
y  colère  ;  ôte-moi  ma  couronne  6o«ma 
)>  vie  !  Rends-moi^  dans  ce  jour»  la 
»  viâime  de  ta  fainte  volonté  ;  que 
»  ma  mort  mette  fin  aux  calamités  de 
».  la  France  ;  &  que  mon  fang  foit  le 
y  feul  qui  doive  être  répandu  dans  cette 
9  querelle  I  «     . 

Ce  grand  Prince  prononça  cette 
prière  d'un  ton  de  voix  5  &  d*un  air 
qui  infpira  le  pl^s  grand  courage  à  tousr 
ceux  qui  l'entendirent  ;  &  fe  retour- 
nant enfuite  vers  Tefcadron,  à  la  t&te 
duqttei  il  alloit  charger  :  it  Mes  corn* 
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j^'  pagnons  !  (  dit^il ,  à  haute  voix  )  »  ii 

»  vous  courez  ma  fortune ,  je  cours  la 

»  v6tre.  Songez  que  votre  fûretë  con« 

91^  £Ae  à  bien  garder  vos  rangs.  Si  pour« 

»   tant  la^chaleur  du  combat  y  apportoic 

»  quelque   défordre  ;  que  votre  foin 

»  capital  foit  de  vous  rainer.  Si  vous 

p  perdez  de  vue  vos  e'tendards ,  cher* 

y  chez  feulement  des  yeux  la  plume 

»  blanche  que  vous  voyez  for  mon  caf^ 

»  que»  Vous  la  verrez  toujours  devant 

»  vous  ;  &  elle  vous  conduira  ver^  le 

»  chemin  de  Thonneur  &  de  la  vic^ 


3>*toîre, 


P.  S.  Nous  trouvons  dans  le  même 
Jyfanufcrit  qu'un  moment  avant  que  de 
donner  cette  bataille,  c'eftii^dire  le 
1 587  ,  le  hn  Henri  donna 
line  marque  bien  (inguMère  de  fa  juftice 
envers  la  fille  d'un  Officier  de  la  Ro«^ 
çhelle,4ont  il  avoit  abufë,  ï  la  honte 
de  fa  famille ,  &  au  grand  fcandale  de» 
Rochellois>  lorfqu'on  lui  eut  reprçfenté 
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que  Dieo  ne  pouroit  probablement  h- 
Yorifer  (es  armes  >  ù  y  anparavant ,  ii  nt 
lui  demandoit  pardon  et  cette  offenfe; 
fon  premier  mouvement  fut  de  fe  jemr 
•  genottXy  &  de  fatisfaire  à  ce  devoir; 
it  de  là  de  prier  tous  les  témoins  de 
fon  repentie,  d  aCooer  le  père  de  cette 
fille  i^ue  fi  Dieu  lui  faifoit  la  grâce  de 
furvivre  à  cette  bâtai-Ile  »  il  rëpareroit 
de  fon  mieux ,  la  perte  de  1  honneur 
qu*il  lui  a^voit  ôté.  Cet  \  aéle  de  fo»* 
mif&on  religieufe  toucha  a^ez  fenfîble^ 
mdnt  les  affiftans  pour  leur  tirer  \ei 
Jarines  des  yeux,  &  pour  ne  pouvoir 
affèz  admirer  un  jeune  Prince  qui  ne 
Towgiflbit  pas  d avouer  &  d expier,  fi 
publiquement^  fa  faute. 

Au  moment  oît  il  venoit  de  rem- 
porter la  vii^oire  la  plus  complétée, 
quelqu'un  lui  ayant  demandé  »  »  quelle 
u  condition  dç  paix  il  voudroit  avoir 
»  après  un  fi  grand  fuccès  ?  « 

--H  >%  Les  m^pies  (  répondit-il  )  que 

je 


} 
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V  je  voudrois  lYoir^  après  la  bataille 
»  perdue.-  »  Paroles  (  dit  dAuHgni  , 
}è  dans  fa  grande  Hiftoire  )  qui  des 
y  uns  furent  attribuées  à  une  gràndb 
»  œquaniiçité.  Les  plus  ^ns  dirent 
»  pourtant  ,  qu'il  avoit  alors  d'autres 
j>  affaires  que  celles  de  (on  parti  €. 

Mais  le  Héros ,  à  qui  ces  propos 
revinrent  ^  fe  jufiifiâ  pleinement  de  ce 
foupçon.  ' 


Tome  ra. 
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ANECDOTE  POETIQUE, 

CONeERNAMT 

PIERRE    CORNEILLE. 

**    -    ■ 

l^ur  eroiroit  que  ce  grand^homme^ 
À  force  d'entendre  Iduer  les  quatre  v.ers 
de  Brébeuf^  fiir  Y  Art  décrire ,  inventé 
parles  Ty riens ^  en  conçut  un  fentimcat 
de  jaloufie ,  qui  lui  en  fit  faire  quatre 
autres  fur  le  nieme  f^et  j  que  nous 
rapporterons  après  avoir  diîs  fous  lea 
yeux  du.  Leâçur,  ceux  d«i  Traduâeuf 
de  h  Pkarfalt: 

Ctfi  de  là  gue  nêui  vient^ett  tort  hgfiu^ac, 
Df  peindre  U  parole  &  de  parler  au9  yeuM  ; 
Et  par  Us  traits  divers  des  figures  tracées  , 
Dûun  ie  h  ceuUwr  ^  du  cfrpf  aux  penjïfi. 


IlfT£RÏ:SSXMT£S.        |JJ 
Voici  ceux  de  Corneille^ 

Ceft  de  là  que  nouAicAt  Upaïuu»  An^à^ierhi; 
Cn  Art  ingfniiux  de  parler  fans  rien  dtre } 
Et  par  Us  traits  divers  que  notre  main  conàtki 
Jyantichtr  k»  papUr  la  parole*  ^  fidt  i 

Ces  ^niers  Vers  &nt  beaux  fsn9 
doute»  Si  dignes  de  Corneille.  tA^is  foit 
que  le  motif  qui  les  fit  naître  ait  dëplu  ; 
Ibit  que  le  droit  d'aineflè  des  premiers 
ait  ^rëvalu ,  les  autres  font  loxabés  dans 
ioublL 


Tij 
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— >       ^ — '    ■ 

ANCIENNE    CHANSON, 
OU    R  O  M  A  !^  C  E  • 

Sur  l'Aîr  :  Monjzeur  la  Palijfe  ejl  mon. 

Ceji  probablement  fur  le  couple^Juivant 
chanté  par  nos  Sddats ,  après  la 
Bataille  de  Pavie  :      •  •     /       "^ 

Monftcùi.la  Pa/i/c  eft  moit, 
H  cft  moK  devant  Pav'u  / 
Héla?  !  S'il  ;i*écoit  pas  mon?  ,    . 
Il  ferait  encoie  en  vie. 

[  Cejl ,  prohahUmen  t ,  dls-jt ,  d  pajr^t  de 
te  couplet ,  qu*a  été  faite  la  Chanfon  ,  ou 
Romanjce  fuivam.e  ,  que  l'on  peut  regardçf 
fiomme  un  mpdili  de  ce  qu'etn  appelle  h 
ftyle  niais.,  ] 

Ii£  Fameux  ea  GALiSiKt 

JX 1 KSSIEVUS ,  voui  plaft-il  il'o<? 
L'4i  du  iameux  la  Galijff  ; 
Il  pouru  vous  réjouir  | 

S9^  f^*^  ^^"*  4*rwi*fl%^- 
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La  Gàlîjft  eut  peu  de  bîen 
Four  foutemr  fa  naiifance  s 
Mais  il  n<r  manqua  de  rien , 
Dis  qu'il  f^c  dans  l'abondance. 


Sien  înftniir ,  d^s  le,  berceau  « 
Jamais  (  cane  il  fut  honnête  !  ) 
Il  ne  meccoit  fon^apeau , 
<2ii'il  ne  fe  couvrît  la  tête* 

Il  cioïc  affable  &  doui  ,  ^ 

!)e  l'humeur  de  U\x  Ton  pcre^ 
£t  n'entridit  guère  en  courroux  » 
51  ce  n'ed  dans  la  colère^ 

•    ■    '%„^ 

îl  buvoît  tout  les  matins, 
Vn  doigt ,  tiré  3e  la  tonné. 
Et  mangeant  chez  feç  voifins  , 
A  s*7  tiouroiiea  f^rfoiinè. 

•        Tiîj 
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ti  Touloit  dans  Tes  repu 
Des  mêtf  exqais  le  fort  cendres'; 
Et  faifaic  foa  mardi  glas  , 
Joujo'uri  la  veille  dct  cendrei» 

'%^ 

Ses  Talen  éroîent  foignetiie 
De  le  fervir  d'andouillccces  , 
£c  n'oubltoienc  pas  les  œufs, 
Sux-touc  dans  Its  omeleuçs* 


De  rinvebceur  du  r^fîn» 
Il  révéroit  la  mémoire  ^ 
.  Et  pour  bien  goûter  le  vio  ; 
Jugcoit  qu*il  en  £ilioit  boire*  ''^ 

•^^^ 

Il  difoît  que  It  nouveau^ 

Avoit  pour  lui  plas  d*amofcié^^ 

E-  moins  îl  y  mcttcit  d'câu  , 

Flus  il  y  tcoÛYOÎe  de  (bice.  m 


Il  Konfuk^t  lafcBiesit» 
Tfyppocnttê  9c  (à  âùMat^ 
Ce  fe  pncgecMc  Cwkmtnt  » 
LiOc(q«'il  f  reooic  fnédedaWi 

A»  Pl^t^t^  far  »»t  p#i, 
ïl  jouoit  ftiîvant  Ta  petrte*. 
Et  cooiptoit  quatre- vingt -tiU  t 
hotO^'û  âiibîHim  nosastç. 

Il  favolt  !c^  aytfes  jeux 
Qu'on  îou<  â  r Académie; 
Et  n'itMc  pM  malheureux ,  * 
Tant  qu'il  gagnoit  le  pnde^ 

On  s'étoimCi  û&Hr^on  « 

D'une  cholè  lrèi-comi|)ttfic}     "  | 

C*eft  4*^*ii  veni&  fa  maifon  ; 

U  ftUoît  9«'ii  «H  cû(  anc* 
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îl  aînoic'i  prendre  l'air, 
QiMrd  la  iaifon  ëcoit  bonne  s 
Et  n'accendoit  pas  l'hiver  , 
Pour  vendanger: en  automne. 

îl  épouCi,  ce  dit-on,    . 
Une  venueu  e  Dame* 
S*il  aroit  vécu  garçon ,     ' 
Il  n'auioit  pas  e#iie  feaune. 

-«^^^ 

II  en  fut  cottiours  chérî. 
Elle  n*ctoit  point  jaloufe:    • 
.  Sitôfc  qu'il  fut  fon.  mari , 
Elle  devînt  fon  époufe. 


n  paflTa  près  et  huit  ani» 
Avec  elle ,  fort  à  Taife  ', 
Il  eut^jurqu'i  huit  eivfans  : 
ÇéKm  ia  marné  de  feize. 
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40n  dît  que  dans  Cec  amourf  4 
Il  fut  cztcffcÀts  Bel  tes  y 
Qi|i  le  ruimetiC  toujours  y 
Tant  qu'il  tamcia  dcvamt  eUeiw 

D'un  aîr  eaUtt  8e  btdîfli  \ 

Il  coàrtifeit  (a  Califtè  p     ^  . 
Sans  lamàis  erre  ch^gria  gi 
52u*au  moment  qu'il  cidk  tàihi 

Il  brilloît  comme  un  ToIeS 
Sa  cheveluce  écoit  blonde  i 
Il  n'eût  pas  eu  foi^  pareil , 
SU  eât  été  feul  au  monde*. 

fl  ent  des'talens  divers; 
Même  on  afTure  un»  chofe  ^ 
Quand  il  cciivo ;c  en  vers» 
jju'ii  A'ccriToît  pac  en  ftoCc. 


Jv 
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En  matière  de  Rebut , 
II  n'avok  pas  fon  femblaUe  t 
3'il  eue  fait  dtf  ImpAmgOt^. 
Il  en  eût  été  capable^ 


n  (ayoit  un  triolec» 
Bien  mieux  que  fa  f^teaoc»  ; 
Quand  il  chantoîc  ua  couplée  » 
U  ii*ca  céancoîc  pas  un  aotrt* 

ti  expliqua  dockemem 
La  phyfîque  k  U  morale  s 
U  foocint  qu'une  iumcitf  « 
Cft  toujours  une  cavale* 

Pat  un  difcours  féxîeoz^ 
Il  prouva  que  la  berlue , 
£c  les  aunes  maux  des.yeiiX'^ 
SoAC  c^jUraîies  i  U  TÇie« 
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Chacttn  atoci  applaudît 
A  ia  fdenc^  inouïe  : 
Tout  honmne  qui  reocen£r« 
ITavoit  pu  perdue  îouie. 

n  piécendk.  eu  ua  mob; 
Lire  toute  réaîcuiei 
Bt  l'auroir  lue  une  Mt , 
S'il  en  th  bit  la  leftace? 

Far  fon  efpric  &  ion  air  « 
Il  tVequit  le  don  de  plaire  ; 
Le  Roi  i'eât  faîc  Duc  ëc  Pair» 
S*îl  ayoic  voulu  le«faire« 

Mieux  que  tout  autre,  il  ùnoU 
A  la  Cour  jou^  roii  ïôle } 
Ec  jamais  lorfqu'il  buvoic. 
Ne  difois  une  parole* 
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.# 


'  Il  choifidbic.  prttdcmffif  fit 
De  deux  cbofes  la  meilleures 
£c  répétoit  fxéquewmenc , 
V    Ce  ^u'il  àifoir'Vi  touce  heure» 


Il-flu,  i  la' vérité, 
tJn  danfeur  alTez  Tulgaîfe  t .. 
Mais  il  n*eût  pat  mal  chante  «  . 
S*îi  avoit  voulu.  ^  taTre. 

n  eut  la  g#ute  a  Paru,     .  . 
LoDgten»  cloLé  far  ù.  couche? 
En  y  jectanç  les  hauts^.cds  » 
U  ouvroit  bien  ^  U  bouche. . 

lorr<i]U'en  fa.maifon  des  champs. 
Il  vivoit  iioit  &  tranquille  j 
On  auroic  perdu  fon  tems  , 
P«  le  chercher  4  |a  ville. 
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.  On  raconic  ,  que  jamaî« 
Il  W  pouvoir  fe  réfouclce 
A  charger  fes  p  ftolcr , 
i^viaiid  il  n'avoîc  pas  de  poudre* 


Vti  'jour  il  fut  aiTigné 
Devant  Ton  Ju^e  ORtinafre. 
S'il  eût  été  conHimné  , 
Il  eût  perdu  (oh  aJiîre.     . 

On  ne  le  vit  jamais  laf, 
Wi  fàjet"  i  la  parelTe  t 
.  Tandi»  qu'il  ne  dormoif  pas , 
On  lient  qu'il  reilioïc»  Caas  cfilc» 

Il  ▼oyagcoit  volouicrs , 
Coûtant  partout  le  Royaumes 
^uand  il  ccoit  à  Poilîers  , 
J]  n'iioU  i^as  â  Vendôme* 
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Il  fe  pUiibic  en-baeeau;* 

Et  Tolc  en  paix  >  foie  en  guette  $ 

n  alloic  couioucs  par  eau  , 

A  moins  qu'il  n'allât  par  tenCr 

Un  beau  jour  ^  s'écanc  ^burrf 
Dans  tin  profond  mtcécaçe  • 
Il  y  feroîc  demeura, 
S*ii  n'eût  pas^  trouvé  fifù^e^ 

B  fuyo-t  aCez  Vcxcèt.i 
Idais  dans  les  cas  d'împoiuiwil 
Quand  il  £c  meKmt  en  êtjms  « 
K  k  mectoit  en  dcpenfe* 

Pans  un  (ùperbe  Tournois  ^ 
Prêt  4  fournir  iâ  carrière*     ^ 
Il  parut  devant  le  R<m  î 
JU  a'ç;9it  daac  pa«  derii&e«;^ 


tiotak  fuf  an  cheTal.no7r# 
].es  Dames  le  reconnurent  s       * 
Et  c'eft  là  qu'il  Ce  fie  Voir  , 
A  rj^u»  ceux  qui  Tap^ei^ureiif» 

Mas  hlcn  qu'il  fât  vigoureux , 
Bien  qu'il  fît  le.cTiable  â'quatrov 
11  ne  reave.  fa  qtie  ceux  » 
jQu'îl'euc  l'adrelTe  d'isbamt. 

Cétoît  en  homoie  de  coeur , 
InûtiaUe  de  gioÎTe; 
j    ^'  I^orrqu'il  croit  le  raitiqueur» 

Il  renponoit  la  viâ:oîre«^ 

Les  places  qn'ii  artaquorr, 
A  peine  éToienc  fe  défendxr^ 
Et  jamais  il  ne  manquoit 
jCfiUes  ^u'oxk  lui  vpyioit  prçmbe; 


4ft  I  t  f  c  s  s 

Un  dcvîn  ,  jîour  «îcux  tedoftf  # 
Lui  dit,  d-ùne  voix  knd'e  , 
Qu^U  mou: roi c  de  U  lA  monts  « 
S'il  niouroic  en  Lombariie. 

^^^./^ 

Il  y  mourut  ce  Aéroj  § 
Perfwnrre  aujourd'hui  n*çn  doutes 
Sicôt  qu'il  eut  IcJ  yeux  clos  , 
Au/iitoc  il  ne  vît  goûte. 

D  /ut,  paè  un  trîfte  fort, 
BlefTé  'd'une  main  cruelle.: 
On'  croie,  jr  ilqu'il  cir  eft  mort\^ 
Que  1^  playe  étoit  morteile. 

Regrette  dé  fe*  Soldats , 
Il  mourut  «ligdc  d'envit  5  - 
Et  le  jour  de  foti  trépas ,       • 
fyt  le  dernier  de  fa  vie  1 
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II  mourut  le  vendreJ! ,  ^ 

Le  detnicr  Jour  de  ton  âget 
S*il  fût.  mort  le  lanicdi,     • 
Il  eût  v«cu  davantage* 

Tai  lu  dans  les  yieux  Ecrîtf  «         ^ 

Qui  contiennent  Ton  Hiftôire} 

Qu'il  iroic  e^^i^ paradis,  ^] 

S'il  étoic  en  purgatoire» 


N.^  B#  Gdhnet  'Naudé  j  qui  dam 
fon  Dîalopit«  de  Mafiurot  &  de  Saint 
Ange  a  difcouru  fort  au  long  de  la 
'  Poëfie  Burlefque  ,  &  dé  .  fes  diflFercns 
flyles ,  ne  parok  pas  en  avoir  connu  ua 
de  réfpèce  de  celui-ci  ;  &  c'eft  à  ce 
litre  de  fîngularité  que  nous  avons  cra 
lui  devoir  une  plact  dans  notre  recueil 
dé  Pièces  peu  connue f^ 
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ANECDOTES   HISTORIQUES  ,^ 
Concenant  lu  ville  de  Calais* 

\J  N  Normand,  nommé  Jean  de  Fan-* 
tenay ,  s'étant  retiré  à  Calap^en  ij^y, 
pour  un  meurtre  commis  h  Cacn^  en 
la  perfonne  de  rAyocat  du  Roi  ^  donna 
quelq-ues  ^vertiflempns  à  François  P''* 
de  ce  qu'il  y  avoit  à  fùrt  pour  reprendre 
cette  Ville  important*  fur  les  Anglais. 
Ce  qui  s*exécuta  heurenfement  par  le 
Duc  de  Guife ,  fous  Henri  II;  qui, 
pour  récompenfe ,  lui  fit  expédier  une 
abolition  ^  &  donner  3000  écus ,  pour 
payer  Tîntérêt  civil  aux  enfans  de  l'^A» 
yocat  aflâfliiî^  *. 

Cette   Ville    ayant  été   reprîfe    au 
commencement  de  Tannée  1558,  FAi- 

*  Aux  anti^aûés  ^c  Coftr, 
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Sjf^pc  II  qui  er\  avoit  été  la  c.aufe  par 

le   confeil  quHI  avoit  donné  à  Marie  ^ 

Reine    d'Angleterre ,  fon  époule ,  de 

déclarer  la  guerre  à  la  France,  crut 

qu'il  y  alloit  de  fon  honneur  do  faire 

rendre  cette  place  aux  Anglais ,  par  le 

traité    Je  Cateaur-Cambrefis.  Geft  la 

ri^fon  pour  laquelle  il  iniifia  long-tems 

fur  cet  article ,  par  lobtentioa  duquel 

il  efpéroi't  parvenir  à  la  concluGon  de 

^fon    nouveau    mariage    projette    avec 

Elisabeth  ^  fa  belle-fœur. 

Mais  le  Duc  d\4lbe  y  fon  premier 
plénipotentiaire,  le  fit  enfin  confeniir 
\  laifler  Calais  &  fes  dépendances  à 
Henri  11^  &  ce  pour  quatre  • 

La  première,  que  les  Anglais,  demeu- 
rant maîtres  de  Calais ,  tenoient  en 
bride  tout  le  détroit  ;  &  qu'ainfi  les 
Efpagnpls  venant  à_paffer  ç^  décroît  oà 
les  tempêtes  font  f«'<^quentes ,  ne  fau- 
roicni  ou  fe  iFcfugier,  quand  ils  aurôient 
U  gut»fe  avçc  rAnglçjerrç.ia  féconde^ 


L. 
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qu'allant  d'Efpagne  en  Flandre ,  îl  faLVt» 
droit  prendre  de  grands  détours  s.  & 
que  d'ailleurs  les  Flamands  ne  pôurroient 
trafiquer  avec  la  France  que  par  terre  5 
ce  qui  ruineroit  leur  commerce  ;  incorï— 
véniens  qui  celToient  en  laiflant  Calais 
ï  la  France.' Troifîèmemertt ,  que  Tan- 
cienne  antipathie  qui  eft  entre  les  Fran- 
çais &  les  Anglais ,  feroit  que  l'Angle- 
terre ne  refuferoit  point  fes  ports  aux 
Efpagnols  en  cas  de  guerre  contre  ks 
Français  ;  ni  la  France  les  fièns  lorfqu'U 
s'agîroit  de  nuire  à  rAngléierre.  La 
quatrième  enfin  ,  que  tEfpagne  avoît 
plus  d'intérêt  que  tout  autre  état ,  que 
l'Empire  de  la  mer  fût  partagée  entre 
deux  Nations  fi  naturellement  ennemies, 
afin  qu'elle  eût  toujours  la  commodité 
^lle  pouvoir  fe  fcrvir  des  ports  de  Tune  » 
ou  de  raufrèr  Enfin,  difoit-îl  2l  Phi^ 
lippe  f  Votre  Mâjefté  ne  doit  point 
foufFrirque  TAngleterre ,  ctéià  trop  puiC- 
ïante  jpàr  mer,  le  devienne  encore  é^. 
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vantage  par  le  récourreiïiejat  de  Calais ^ 


l^es  Anglais ,  poflî^fTeurs  de  Calais 
depuis  pla£  de  dcuxjfîècles ,  craignoîent 
fi  peu  qu'il  pût  jaiQ^  leur -être  repris 
ptr  les  Français  ,  quW  lifoit  fur  la, 
porte  du  château,  01^  citadelle,  cette 
Infcription ,  en  vers  ; 

hes  Français  4  C4I41S  vîendrûût  planter  le  SUgeé 
Qwtnà  le  fer  f  le  ;plpmh  nagcrQnt  comme  Wge. 

Mais  avant  le. Siège  même  quelqu'un 

qui  avait  iqieux  combiné  les  conjonc- 

tures ,  &  les  difpofitions  des  deux  Gou- 

vernemenl^Français  $t  Anglais ,  y  avoit 

.    fipondtt  f  ar  cçtte  autre  Infcription  ; 

Zi  veux  ejî  nord  #      . 
.     '  H^jiLBor  efi  mort  t 
CAtdls  eft  aux  Angîoîs  ; 
Avant  qu'il  foU  LES  ROIfi 
fijfra  og»  Franjoîs^  \ 
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La  capîtulatio^n  des  Anglais  avec  le 
DcK^de  Guife  f  qui  en  avoit  fait  le 
Siège,  fut  fignée  le  8  Janvier  if^S. 

Donc  le  Prpfète  ne  s'e'toit  trompé 
que  de  deux- jours;  &  on  le  lui  a  fans 
doute ,  gracieufement  pardonné. 

P.   S.  Cette   Infcription  ^  quoique 
perpétuée  a  Calah  par  k  tradition  la 
plus  confiante  »   &  même   conûcrée 
iÇ  fi  1  on  peut  s*exprîmet  ainfi  )  par  um 
Hiftorîen  de  côite  Ville ,  antërienr  i 
l'outrage  du  P.  U  Fetore  *  ,  fait  pour- 
tant  naître  une  réflexioa,  d'où  réfulte 
un  doute  auquel  il  paroit  afTez  dif&« 
cile  de   repondre  :   car  fi  c'eft   à  ua 
Anglais  qu'on  veut  Tattribucrî  On  fent 
toutes  les  raifons  qui  s  opp#ferit  a  cm 
que  ce  femiment  puifTe  être  adopté.  Si 
c*eft  à  un  Français  ^  Ce  ne  fouvoit 
donc    être  qu  un  traître  à  fa  patrie. 


*  Celle  PM  BjsWKdMPj  ««dm  Mdytm  #•  Mén 
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£^  dans  ce  cas ,  n*eût«-il  pas  bien  mienx 
trouvé  fon  comptera  \endre  cet  impor- 
tant fecret  à  l'Angleterre ,  que  de  laf- 
^cher^pour  ain(i  dire  ^  gratuitement  « 
au  coin  des  rues? 

Ainfi  de  quelque  côté  qu  on  puiflè 
cnvifager  cette  Anecdote ,  on  convienda 
.que  tout  porte  à  croilN  qu  elle  na  pil 
ètiQ  imaginé^  qu  après  coup. 
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l;  h  a  B  I  t    V  E  R  D 

E  T    L'  HA  BIT     BRUN, 
NOUVELLE   ANGLAISE. 


>  C^ONbUlS'ks  à  la  porte  de  Piccd-* 
dilly  y  difoit  à  fon  laquais  un  jeune 
homme  habillé  de  verd ,  qui  furtoit 
d'une  maîfon  d«e  -Grou/enor  Square  Xe 
valet  tenoii  deux  ichevaux,  &  le  maître 
étoit  dans  Tunifornie  d  Hy de-Parc.  Le 
valet  monu  fur  fon  bid^t,  âf  prenant 
en  nîain  la  briJede  Taytrc,  chevancha 
le  lorg  At  Bonit-fireét  c€. 

Le  maître  fufvitla  même  rue.  Il 
entra  dans  la  boutique  fie  Gray ,  ad- 
mira des  aflieîtes  4e  ^filigrane  ^  dit  qu'il 
îéfle'cl'îroit  à  une  montre  pour  Hen^ 
riette  *•** ,  &  donna  douze  gainées  d'une 
paire  de  boucles. 

,  VsuhSi.James^Streét  ,  il  entra  chez 

dans 


une  fruitière,  mangea  une  demi-dou- 
zaine de  pêches ,  b&illa  ,  fe  plaignit  de 
trouver  la  Ville  défcrte ,  &  la  rue  pleine 
de  pQjuiSère.  Puis  il  suffit  d'un  air  rê« 
veur,  pinça  un  petit  chat,   dit  qu'il 
miauloit  comme  le  Signor***^  s*étpnna 
de  ce  que  le  Prince  de  Galhi  vifitoît  fi 
fouvcBt  le  petit  peintre  de  Pall^Mall^ 
mangea  encore  une  pêche ,  dit  au  moins 
quinze  fois  «c  comment  vous  portez* 
vous  ?  ]»  A  autant  de  perfonnesdifFeren^ 
tes,  décida  que  le  Lord  G  ^'^*  aycit  meil- 
leur air  en  blanc  qu'en  violet  ^  ^^g^^  f^ 
montre  au  cadran  de  Sl  James; Sa  après 
un  inftant  de  réflexion ,  rëfolùt  d'aller 
voir  ce  qui  fe  paiToit  chez  Broche»  Ne 
trouvant  qu'un  feul  membre  du  Clubb 
dans  le  fallon  d' AfTemblce  ,  il  propofa  - 
une  partie  de  triôlrac ,  perdit  cinquante 
guinées ,  propofa  le  quitie  ou  double , 
perdit  encore ,  donna  un  mandat   de 
cent  guinées  fur  IAm  Hamwersfiej ,  & 
fe  hâta  de  fortin 

Tome  FIL  V 
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A  la  porte ,  il  fdfit  le  bras  d'un  gentil- 
homme, en  habit  brufi.  • .  —  Voulez- 
Toiîs  ,  lai  âh-'V  3  faite  une  patrie  de 
cheval  ce  matin?  —  Nenni  :  j'ai  un  ^n- 
|:agemcnt ,  tépondit  ï'habit  brun  —  Un 
-  rendez-vous ,  fans  doute  ?  —  Vous  Tavez 
dît  ;  8c  même  avec  une  cbarmàme  per- 
f(^nc.  • .  Voulez-vous  m  y  fuîvre  ?  — • 
Chez  cette  thafm«ihte  perfoone  ?  — 
Chez  elle^  âis  )e. . .  Cela  vpus  rÎNil 
«n  peu  ?  —  Allons. 

l^habît  brun  pafla  négligemment  fon 
ftra^  fous  celui  djp  Thabit.  verd. . .  Et 
Jes  voflk  en  rôùlt. 

Vers'  ^hafing-^  crpj)^^  Thâhit  brun 
monta  dans  iTn  çaroffe  Se  place  &  dit 
où  il  falloît  le  conduire ,  &  Thabit  verd 
s'affied  à  côte  de  lui:  s>' vous  Venez, 
»  lui  dit  il,  de  loi  indiquer  uae  diable 
9  Ad  tac  ?..  Tfoix  je  Tuppofe  que  vous 
3>  favcz  engager  vos  Sultanes  à  vivre 
3^'  économiquement  ?  —  Vous  avez , 
0  pâi^bleu  !  d'autant   mieux  devine'  ^ 
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3i>  que  la  perfonne  que  vous  allez  voir 
V  ne  iTi*a  ccmté  que  àenx  guzné^s  par 
^  ferhaine  ,  depuis  TinRani  de  notre 
»  connoiïlance.  —  3 'admire  votre  bon- 
y  heur  de  favoir  trouver  de  charmantes 
»  donzelles  (î  peu  intéreflées  !  -s—  Oh  ! 
>!  l'on  en  trouve  ici  dans  chaque  Pa- 
»  roiiTe  :  il.  ne  s*agit  que  d'ouvrir  les 
^  yeux  €.  ^ 

Les  deux  amîs  arrivent  a  la. porte 
^'une  maifon  de  la  plus  trifte  appa- 
rence, dans  une  rue  fangeufe  5  &  mon- 
tent quatre  étages. 

L*habit  verd ,  de  honte  ,  demeura  ï 
la  porte  d*ane  petite  chambre  ;  &'  une 
petite. fille,  d'envîrop  cinq  ans ,  vient' 
ouvrir!  Sa  longue  chevelure  eft  blonde, 
elle  a  les  yeux  du  plus  beau  bleu ,  uii 
fpurire  de  joie  fe  répand  fur  fes  aima-' 
blés  &  petites  lèvres,  à  la  vue  de"' 
l'habit  brun  >/Ah  î  Que  maman,  s*ë-' 
»  cm-t-elle ,  fera  contente  de  ce  que* 
»  vous  êtes  vetlu ,  comme  voils  Tavîtaj 

Vij 


N 


ij5o  P  I  E  C  E   s 

»  promis  I  ^  Uhabit  bruii.,  fans  lui 
répondre  ,  lui  prend  la  main  ,  &  entre 
ayec  Thabit  verd  ,  dans.  T^ppartement. 
Un  fpe(îlre ,  aflis^n  face  de  la  porte, 
eflaye  de  ie  lever  h  leur  approche  ; 
rhalnt  brun  Ten  empêche  >  &  prend 
♦place  i  fon  côté^  d'un  air  refpe^ueux, 
tandis  que  Thabit  verd  offrant  aux  yeux- 
rëtonnement  fétriûé,  fe  voit  contraint 
de  prendre  fin  fiëge  à-  côté  de  lui. 

•— *•  »  Eh  Bien.,  ma  chère  Dame  , 
3>  dit  l*habit  brun ,  comment  vous  trou- 
»•  vez-vous  aujourd'hui >  —  Ah ,  Mon« 
y  fieur  !  Mieux..  • .  Beaucoup  mieux  !•. 
>.  Ce  qui  m'eft  arrivé   depuis  hier; 
y  prolongera  ma  vie  »  au  moins  dune* 
1^  femaine  —  De  beaucoup  d*autres ,  ï 
^  ce  que  j'efgère,  &  même  de  plu- 
^  fieurs  années ,  répliqua ,  tendrement , 
^  l'habit  brun.  •  •  Mais  deijuoî  sagit-îl  . 
1^,  donc  f  ma  chère  D^ne  ?  ^—  Les  pa- 
V  rens  de  mon  mari  font  enfin  ap- 
^  pa^és,  I^opfieur  I  Ils  pénfent  qui? 
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y>  mes  foufFratices  ont  aflez  expié  rok 
5>  faute  ;  ils  m'invitent  même  à  veofr 
»  mourir  auprès  d'eux  ï  la  campagne^ 
»-  & '•promettent  d  avoir  .foin  de  moa 
»  enfant  î. . .  O  ma  Fanny  !  ajouta-t-^ 
p  elle ,  en  preflant  la  petite-fîrUe  contre 
V  fon  fein  ,  je  te  vois  donc  enfin  k 
^  l'abri  de  la  mifère  I..»'Je  yendrois\ 
»  ï^intenant  mon  dernier  foupir  avec 
3>  joie  !. .  Mais  fduviens-toi  toujours 
y  que'ce  fut  Monfîeur  qui  te  préferv^ 
5>  du  tombeau ,  quaad  ta  pauvre  mèrç 
^  affamée  ?. .  • 

.  Lhabit  brun  Imterroitipant  alors  ^ 
lui  dAnandâ  quand  eKé  c#mptoit  pou- 
voir rifquer  de  fe  mettre  en  route  > 
&  ce  qu'elle  defîroit  pour  la  faire  corn*- 
modément  ?-*- Ah ,  Monfieur ,  s'écria- 1* 
elle  ^  voé  foins  font  à  leur  terme.  .  # 
Voyez,  ajouta- t-elle,«n' lui  montrant 
wii  billet  de%anque  d^dîx  livres  iîer- 
ling,  ce  Tju  ils  m  ont  fait  remettre  ?  Dfe 
plus  9  le  xeéleur  dt  la  paroidé  eft.  a 

yiij 
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Londres  ^  H  nous  protégera  pendant  le 
voyage,  &  viendra  me  chercher  demain 
dans  une .  chaife  de  pofte.  —  Mais  > 
MonGcur ,  mon  cher  &  gënérew  Pro- 
te<3eiir,  tant  qu'il  me  reflera  la  force  de 
former,  au  ciel  «une  prière  >  vous  en 
fcrea  le  digne  objet.  Ma  reconnoifTance, 
mon  !••.—•  Madame  ,  permettez  que 
je  vous  interrompe  l  Votre  fenfiàUite' 
apprécie  au  delà  de  leur  valeur  des 
devoirs  que  je  me  fens  trop  heureux 
d'avoir  trouvé loccafion  de  remplir. .  ^ 
Vous  avez ,  dans  ce  moment*ci ,  des 
préparatifs  à  faire  :  ainfî  )  abrège  ma 
vifite..*.  J|  rqjkiendrai  demain  vou$ 
voir  avant  votre  départ  ;  &  vous  remet* 
trai  »  en  prenant  congé  de  vous  ^  âinfi 
que  de  Paimable  Fanny ,  fous  la  pro- 
teélion  de  rEcclçfiaftique  chargé  de 
vous  efcorter, 

A  ces  mots,  il  quitte  Tl^parteroent, 
fuivi  de  rhabit  verd,  de  plus  en  plus 
pétrifié,  &  d'autant  plus  que  lefpèce 


f 


de  folie,  dont  il.v«noit  d'être  témoin.^ 
cioit  on  ne  plus  étrangère  a  fon  genre  î 
^  A  peine  la. voiture  marçhoit-eile  : 
»  Que  diable  fignitie  lowt  ceci  ^  mû» 
»  chçr  Henry  !  s  écria  Tbabit  verd  — 
»  Ce  que  le  diable  a  voulu  ^  répondit: 
;»  l  autre  :  Tainiable  créature  que  voa$ 
»  venez  de  voir»  a  fait  ,ce  qu'on  apr 
»  pelle  un  nujri^ged'inclmatioxi^TeBit^ 
».par  le  brillant  de  lavemure  >  elle 
9  quitta  a  la  nuit  ,  la  n^aifoa  de  -  foa 
)»  tuteur.  Se  partit  en  pofle  pour  Gretna^ 
»  gréen^  avec  un  jeune  homme  à  co« 
V  carde  ^  fur  ce  quil  lui  ayoit  juré 
9  qu  elle  étoit  la  plus  joHe  perionn<^ 
9  qu'il  eût  encore*  vue  depuis  qu'il  fer- 
9  Voit  en  Amérique  ,  où  il  avoit  eu: 
9  éperiunient  amoureux  tfune  jeune 
»  lady,  qui  lui  reflèmLioii  à  s'y  mi- 
»  prendre.  Ils  revinrent  enyvrés  l'un 
»  de  l'autre,  &  TOfficier  reçut  la  for* 
)>  tune  de  fon  cpoufe ,  auffi-tôt  qu*eUc 
>  lui  fut  adjugée  par  la  loi.  Elle  néiuû 

Viv 
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»  qud  de  dcûx  mille  livres  Jlerling , 
9  &-  notre  jeune  couple  aimoit  la 
»  dépenfe.   Cependant   la   famille  de 

>  rOfficier  lui  ayant  trouvé  ce  qu'on 
»  appelle  i;n  bon  parti,  c'cft-à-dire 

>  une  vieille  femme  riche  de  deux  fpis 
»  davantage;  il  penfa  bientôt  comme 
:^  eux  ,  il  quitta  l'Angleterre  après 
»  Vavoir  également  épôûfe'e  &  ruinée 
5>  ainfi  que  Vautre.  La  pauvre  délaiffée, 
»  Aïin'r^  le  cas  de  ne  favoîr  de  quoi  vivre  > 

>  &c    de    pltra    chargée   d'un    enfant, 

>  ne  reçut  que  le  confcil  dVnvoyer 
»  fa  fille  à  la  paroiffe,  &  de  tâcher, 
»  à  Taîde  de  Ui  bras  ,  de  fe  tirer ,  s'il 
#  fe  pouvoit  ,  d'aHâire.  La  pauvre 
ir  créature  obéît  quant  au  fécond  ar- 

>  ticle  ,  &  à  l'aide  d'un  travail  infa- 
y  tîgablc  &  d'une  frugalité  fans  exem- 
3^  pie  ,  fe  foutint  avec  fa, fille  refpace 
3>  de'quatrc  ans.  Mais  ce  genre  de  vie, 
»  joint  au  fouvcnir  des  malheurs  que* 
«  lui  avoient  ait  tirés,  fon.  trop  de  bonne 
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»  foi  )  minèrent  fa  confiituiion  ,  tu 
^>  point  qu'elle  4e'périffoit  à  vue  d'tpil* 
9>  Sur  quoi  fan  hotefle  ayant  obfervé 
J9  qu  elle  ne  travailloit  plus  ,  &  par 
?»  confëquént  k  ^ayoit  mal ,  envoya 
»  chercher  un  bailli ,  ^ui  trouvant  la 
#»  pauvre  Dame  au  Ht,  pcHtiToit  Tinhu^ 
«>  manité  au  point  de  vouloir  roàlever  ,- 
a»  fans  même  lui  permettre  de  s'habil-i 
9»  1er  ;  lerfqu  en  ce  moment ,  le  hafard 
»  m'ayant  fait  pailèr  vis>>k-vis  de  cette 
99  maifon  ,  les  cris  quç  pouifoient  & 
39  la  mUfQ  &  Tenfant  me  touchèrent 
a»  affez.  •.  Mais  ee  qui  s'en  fuivit  n'a^ 
9»  pas  befoin  d'être  raconté*  Qu'il  vous 
^^  fufiïfe  de  favoir  qu'après  avoir  fatif- 
»  fait  rhôtefle ,  &  fu  Thiftoif e  de  cette 
m  infortunée,  ainfi  que  le  nom  .des 
>y  parens  de  fon  matii  fe'crivis  àiicy 
9»  Derford  ma  fcear ,  dont  la  ferre  fe 
7è  trouvé  heureufement  fituée  dans  leur 
»  roiiînage.  Que  ma  fœur  kur  a  peint 
m  fi   pathétiquement   la  fîtuation   de 
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9  cette  întëreiTante  cr«ature  ^  ainfî  qoe 
m  celle  de  fan  enfant  i,  qu  elle  a  fu  les 
9  atten«lrir  au  point  âe  les  recevoir  en 
»  prace  »  ainfî  que  vous  l'avez  vu  par  la 

•  lettre  qui  lui  a  été  écrite..  •  Cela 

•  mon  ch  er  Nsedy,  me  femble  je  croî$ 
a»  fuffifant  p€iinr  répondre  à  votre  que 
0  diable  fignifie  tout  ceci  !  « 

L*habi»  verd  garda  le  fîlence  ;  & 
çommençoit  k  fentir  qu'il  y  avoii 
d  autres,  nftéibodtfs  de  fe  dâiarraâêr  le 
matin  d'un  argent  fuperâu ,  que  celle 
4e  jouer  au  triârac ,  &  d'achefMr  chere^ 
ment  mille  l>rillans  coliâchets. 
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♦  • 

PARTICULARITÉS  SINGULIERES^- 

COMCERNAKT 

LE  FAMEUX  BANQUIER  JUIF^ 
ABRAHAM    HZRSCHEL. 


Pou  R  TintelUgence  de  TEpîtrc  à  lui 
«dreflee  par  Af.  Je  Ai***.^  Lieatcnant- 
Génëxal  des  Armées  du  Koi  ,  il  faut 
favoir  que  ee  Jiif  n'avoit  de  Juif  ^ 
que  la  circonciiîon  ^âc  Tufure.  Son 
extérieur  n'annonçoit  rien  d^Ifracf 
2ii€,  Poudré  y  frifé  ,  râfé  comme 
tout  le  monde  ,  il  avoit  m^me  $ 
quoique  marié  ^  fouftrait  (on  menton 
à  Tauréele  indicatrice  de  fa  nation* 
On  Fappelloit  ,  dans  Berlin  ,  Thé- 
hxtu  petit  *  maître.  U  étoit   cfTedive* 


I 
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ment  aflez  fat ,  pour  avoir  des  préten- 
tions^ &  aiTez  fot  pour  n  être  pas  fâché 
qu'on  le  crût  homin«  à  bonnes-fort  unes. 
Il  efl  vrai  qu'une  femme  die  qualité  , 
qui  avoir,  difoit- on,  ^quelques  doutes 
fur  U  vulgate^  avoit  choifi  M  HirfiAel, 
pour  s'en  eçlaircir  avec  lui  fur  le  texte 
original.  Ce  goût  finguUer  avoit  même 
donné  lieu  à  des  plaifanteries^  auxquelles, 
M.  Hirfchel  ne  répondoit  qu'avec  cette 
imodeflie  afFeftée  que  les  gens  du  bon 
air  empîoyent  ordinairement  pour  don- 
ner plus  de  crédit  aux  foupçons  dont 
ib  fe  défendent.  On  avoit  même  eb- 
fervç  que  la  Dame,llepuis  qu'elle  don- 
noit  dans'  VhSbreu  ^  payoit  régulière- 
ment fil  marchande  de  modes  ;  &  que 
la  malignité  avoit  tiré  de  cette  exaéli^ 
tude  des  indications  flateufes  pour  U 
vanité  de  M,  Hirfchel.  Quoiqu'il  en 
foit ,  il  eft  très- fur  que  fes  plaiflrs  ne 
prenôient  rien  fur  .'fes  devoifs  nation 
uûux'i  &  que  fon^comm^cë^galîint  ne 
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Tempêchoit  pas  de  le  fuivre ,  avec  une 
xnerveilleufe  aâiyitë|  ainfi  queltcom- 
inercc  plus  lucratif  qu'il  faifoit  aux  prin- 
cipale^ foires  d'Allemagne  ,  &  fur-tout 
à  celle  de  Ltïpfick. 

Ce  fut  pendant  celle  de  Saint  Mî^ 
ckel  17^3  ,  <jue  M.  Hirfchèl  troqua 
avec  TAuteur,  contre  lin  billet  de  cinq 
cens  écus,  payable  en  foire  de  pâques, 
c'eft-à-dire  fix  mois  après ,  une  bague 
qu'il  en  racbetta  »  b  fur*lendemain  ^ 
pour  quatre  cens. 

Le  débiteur  ne  pouvant  payer  à 
récbéaact ,  que  quatre  cens  cinquante 
ccus ,  fe  flatta  qu'en  faveur  de  rhon-»i 
nêteté  de  fk-coropte  ^  &  en  me'moire 
de  l'origine  de  la  dette ,  M.  Hirjchel 
ne  lui  refuferoit  pas  ,  pour  le  furpla^,^ 
une  petite  prolongation.  Sur  quoi  M. 
Birfchel  remît  au  retour  de  la  foire  de 
Léîpfîck  à  donner  fa  réponfe  ;  fit  que 
le  confiant  débiteur  ne  douta  pas  que  ia 
prdpofition  t^e  fût  acceptée^ 
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La,  vinte  que  lui  ût  quelques  jour^ 
après  M.  Hirfchtly  en  paflâm  par  Drefde^ 
ahëra  un  peu  fa  quiétude  fur  cette  aiFâire* 
P  La  foire  a  voit  été  fi  niauvaife  ,  que 

^  y  dans  le  befoin  qu'avoit  Vlfraélite  de 
^  fes  fonds  ^  il  ne  pouvoit  agréer  que 
^  la  moicié  de  la  dtrmande  «... 

Il  ne  fe  trouvoit  alors  fous  la  main 
du  débiteur,  qu'un  baâbn  ,  fur  lequel 
il  cfTayoit  quelques  airs  nouveaux ,  au 
moment  que  M.  Hirfchet  étoit  entré. 

Dans  rembarras  de  répondre  conve- 
nablement à  la  queftion ,  il  lui  parut 
plaîfant  de  .parodier  avec  le  croyant  diA 
famedi  ,  la  (q-ntAu.  joueur  deRegnardy 
avec  M.  Dimanche.  i^  Ecoute^  »  avant 
v^  tout  cet  air  là,  M.  Hîrfcfyel,  lui  dît- 
y  il ,  en  fe  remettant  au  pupitre  î  € 
JMf  Hirfchel  eut  la  complaifance  d*é* 

'coûter.  Le  premier  air  fut  fuivi  d'un 
fécond  ,•  fie  le  fécond  d'un  troiHème  5 
Quoique  M  Hirfchel  cherchât ,  aflcz 
adroiteiném  I  à  f^u  liptervalie  de$ 
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paufes  &  des  foupirs  y  potir  renouer 
kconverfation.  Maisle  perfide  fouiHeur 
lui  coupoit  toujours  impitoyablemeni 
la  parole  par  fes  bruyantes  pétarades. 

Il  obfervoit  en  même  tems,  avec  un 
plaifîr  malin  ,  tous  les  fîgnes  d*impa- 
tience  gui  ëch  ppoitnt  à  fon  roalévole 
auditeur  ,  ^i  alla  même  une  fois,  juf- 
qu'à  frapper  du  pied . .  •  >>  Eh  1  Fi  donc 

V  M.  Hirfchel  !  (lui  cria  le  fouffleur y 
»  TOUS  battez  la  mefure  k  faux  «• 

»  En  vërité  M.  le  Major,  (lui  dit 
3>  M.  Birfchel  )  vous  vous  perdrez  la 
^  poitrine  avec  cet  inftrument  là  I  — • 

V  Point  du  tout,  M.  Hirfchel:  j'en  joue- 
^  quelquefois   trois   heures  de  fuite  ,• 

V  f;ins  m  en  apperccyoir.. .  H  ne  tient 
^  même  qu'à  vous  de  vous  en  donner 
»  le  plaiOr  «. 

..Le  pauvre  Juif  ^  qui  n'en  avoit  déjà 
que  trop,  prit  enfin  le  parti  de  retourner 
à  fon  auberge  d'où  il  écrivit  un  petit 
billes  ^Ofnçinatoirc  SiifL  Fagotifte ,  qui 
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n'en  amufi  pas  moins,  le  foir  mëmei 
de  belles  Pameâ ,  avee  lefquelles  il  fou- 
poh  ,  du.  récit   de  la  fçène  av^c  foo 
correfpondant  *  J  uif. 

Après  en  avoir  beaucoup  rî  :  >  Mais 
»  au  fait,  Major  (  dirent  elles  )  que 
>  lui  répondrez  -  vous  ?  —  Dëivers, 
y>  Mefdames—  Des  vers  ï:..  Maïs, 
y  oui  -  dà  J  Une  Epître  en  '^trs  à 
y  M.  Hir/chel  z  Cela  feroit  a&z 
»  plaifant  !  —  Oui  ,  JNÎefdmcs ,-  une 
t  Epitre ,  en  vers ,  à  M.  Abraham 
y  Hir/chel. .  •  Et  je  vous  la  promet*  ^. 

.  L^Epftre  fut  effedlivemeiît  envoyée 
le  lendemain  ,  &  il  en  courut  en  même 
tems  nombre  de  copies- . 

Augufie  III 9  auquel  on  en  remit 
une  ^  voulut  s*egayer  aux  difpens  de 

I  He'breu ,   fur  fa   correfpondânce  en 
vers,  aveé  un  ôfEcrer  de  fes  gardes. . . 

II  le  Et  appellera  &  tout  enie  badinant 
l«i  acheta  pour  millii  4a«at5  de  dia- 
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mans,  qui  pouvoient  en  valoir  cinq 
cens. 

Quoique  TEpitre  du  Major  fût  la 
caufe  pccaftonneHe  de  ce  petit  béné- 
fice, ÏHébreU'Germaitiy  dont  la  vanité 
fe  trouvoit  mortifiée ,  d'avoir  éxé  ex- 
ppiee  k  ce  qu'il  appcUoit  unc/?rt/^z;i//t?^ 
prit  le  parti  défefpéré  de  finir  la  côr- 
xefpondance  en  foutraîtant  y  à  nïDi;ié 
perte  de  fa  créance,  avec  un  petit  Juif 
Saxon  ^  qui  cumrçt^Dço^t  le  commerce. 

Le  ceffionnaire  fe  préfcnta  quelqpc» 
jours  après ,  comme  porteur  du  billet 
fdufcrii  par  M.Ve  Major  y  au  profit  du 
confrère  Éirfchel  ;  &  fe  borna  j  honnê- 
temenf ,  à  demander  Tépoque  à  laquelle 
il  plairoit  à  M.  le  Major  d*en  fixer 
les  payemens  — -  »  Comment  vous  ap- 
»  peliez  -  vous  ,  Monfieur  ?  — ^  Jfaac 
s>  Lcjîman\  pour  vous  fervir  y  M.  le 
»  Major  ,^^  Jjaac  Lefiman  ?.  .  .  Ah  I 
»  Ah  !  Abraham  genuit-Jfaac  i .  •   Eh 
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»  bien  ,  MefBeurs.  •  •  à  la  fin  de  la  gé« 

»  néalogie  4(. 

Le  pauvre  Ifaac  en  eut  un  moment 
la  fuecr  froide. . .  Mais  fa  peur  ne  fut 
pas  longue;  &  te  Major  finit  par  payer, 
ftrieufemcnt .  une  dette  dont  il-  avoie 
aâez  plaifanté, 

La  célébritë  ^e  M,  Abmham  Hirf- 
ckel  en  donna  une  éphémère  à  la  facétie 
épiftolaire.  Elle  alla  ^  même  jufqu  a 
Berlin  j  où  le  grand  Frédéric  II  s  en 
amufa  quelquit  infttns. 


E  P  I   T  R  E 
jiu  fameux  Juif  HiRSCî^sz. 

Ton  mes  torts  foat  ilevane  mes  yeux  ; 
J*ai  lu  votre  tendre  feménee  j 
O  le  p'u.  pccfTant  des  Hébreux  l 
Vous  devoir  argcnç  &  rcponfe% 
Ce  feroic,  ma  Toi,  trop  de  deux. 
Bo  igàjuM  mwàh  l'oii  s*arrjuij{e , 
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C'eft  votKC  loi...  5otti  marche  faitt 
Oubli»  ta  leciic  de  change  • 
£t  je  vais  répoaiiie  au.  billec 


Je  ire  fiattoîs*  que  la  mufiqae  > 
Dont  les  accocds  harmonieux  , 
Du  cerveau  le  plot  furieux ,. 
SuCpendroit  l'accès  frénétique  ^ 
Calraeroicnt  un  cœur  généreux? 
Attente  ,  hélas  !  Bien  chimérique  p 
Votre  oteiile  mélancolique , 
RepeufTe  mes  fons  6c  mes  voeux  U  j 

Quand  David  jouoît  de  la  harpe , 
Sauf ,  ce  Roi ,  méchant  garçon  ,  - 
Saul  n'en  perdoît  pas  un  fon  j 
Et  vous  baillez  comme  une  carpe, 
$îcôt  que  je  prens  mon  baÛbu  l 

Je  le  quitte  donc  pour  la  lyre  :  * 
.  ElTayons  encor  (i  mes  vert. 
Flatteront  plus  votre  délire^ 
Que  ne  Toac  pu  faire    mes  airst 
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Avec  rcfprît  8c  la  figure 
Que  vous  ayez  Monfitur  Hir/chel  ^ 
Auriez-vout  bien  f  âme  plus  àuic 
Que  ne  Tcuc  l'oint  de  Samuel  ? 

Par  Apollon,  par  Ifraeî , 
Remlfe  ,  je  vous  en  conjure  , 
Au  moins  juf^u'i  la  Saint  ■  Michel  !,  m 
Pour  le  coup ,  c'eft  parole  £ilrc  ; 
Cioyti^m'en  g  &  plus  <ie  (bupçon  : 
Ce  bon  Patiiarche  exemplaire  » 
Qui  jamais  ne. fur  dire  non  ^ 
Cet  Ahraham  ,  votre  patron  ^ 
Des  vrais  Croyant  écoit  le  père: 
Lt  terme  cd  court ,  foyez  contenr  ; 
Et  plut  d'humeur  ,  )e  vous  rupplie> 
Vivons  toujours  en  attendant  : 
L'efpoir  e(l  l'âme  de  la  vie  ', 
Des  cieUx  c'cd  le  plus  beau  prérenr.  •  r 
Voyez  depuis  combien  de  icms , 
Vom  attendez  voire  Mcjfie  i 
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A  N  E  C  D   O  TE 

HISTORIQUE    ET   COMIQUE, 


Xj  E  bon  Pape  Benoit  XIV  ^  qui  fa  voit 
allier  les  grâces  du  nionde  avec  la 
MajeAé  de  la  Thiare  »  ëtoit  d  un  carac* 
tère  naturellement  gai  :  fon  Mëdeda 
^tqit  même  fouvent  l'objet  de  fes  pla^ 
£interies« 

Le  doâetir  Lufini ,  c'étoît  fon  nom; 
y  jdoD|ioit  lieu  par  une  paffion  pouflee 
2i.  Texcès  pour  la  géographie  ;  il  con* 
ib/nmoit  fie  fon  ,tems  &  fa  fortune ,  à 
'  la  recherche  &  à  Taci^uifition  des  cartes 
tares  &  précieufes. 

Le^Saint  Père  âimoit  a£ez  le  Car- 
dinal Gactano  ,  qui  étoit  ainfi  que  le 
ferviteur  des  ferviteurs  de' Dieu ,  affligé 
^nnc  4naladic  fort  incommode ,  &  dont 
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lenomauroit  fali  la  bouche  deftinée  à 
erre  lorgane  àt  VE/pritSaint.  Le  bon 
Pape  avoit  trouvé  une  expre(fîon  qui  lui 
(àuvoit ,  brfque  le  Cardinal  venolt  lui 
faire  fa  cour  avec  les  autres  Princes  de 
TEglife  ,  le  défagrément  de  lui  de- 
mander comment  alloient  ie$  kémù* 
Toidcs  :  c  eft-à-dire ,  qn*il  lai  parloir  de 
fa  mappe^monde ,  &  perfoiine  n'avoir 
encore  deviné  le  ve'rhable  objet  <ie  & 
queflion. 

Il  dit  un  jour  ,  en  s^?dreffimt  à  Z»- 
/tiii  :  )►  Doâeur  vous  croyez ,  conn<4rre 
y  toutes  les  cartes  Singulières ,  p(^« 
y  blés!. .  Votre colIe4âion  vot»  toatfié 
»  la  tète  ;  6c  vous  imaginez  avoir  font 
»  ce  qu*il  y  de  plus  curietix  en  ce 
^  genre  U..   Eh  bien,. tous  «avez 
»  fidr^mcnt  rien  de  comparable  à  la 
V  mappe-monde  que  pofTéde  le  Cardinal 
3>  Gaitano.  ?—  Eft-î!  poi&ble  T  s  écria 
y>  le  Doâeur  géographe  :  eti  *vérité  , 
^  je  ne  favois  pas  que  Ss  E.  eût  un* 
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^  goût ,  &  un  tréfor  femblable  !  — • 

»  Oh  !  répliqua  le  St.  Père ,  le  Cardinal 

y  n'a  que  cette  mappe-mondt  :  mais  ce 

»  nVft  pas  moins  une  belle  chofe  à 

^  voir  I  &  je  vous  en  rëpons.  •  •  Volez 

»  dans  te  moment ,  chez  lui  ;  &  de« 

93  mandez4ui ,  de  ma  part ,  le  plaifîr 

3^  de  la  bien  examiner  K.  f^renez-garde; 

^  fur -tout  /aux  yrais  points  Cardi-^ 

^  mux  ?.  •  4c 

Le  Doâeur  court ,  ^  Tinftant ,  cbe^ 
FEminence ,  &  s'annonce  au  nom  du 
F^pe  f «  en  jexpliquant  le  motif  de  fa 
rifite. 

Le  Cardinal  et  dit  au  lit ,  &  dans  uit 
Mome«it  de  fouiTrances.  •  •  •  »  Que  Sa 
»  Sainteté  eft  bonne  !  Vécria-t-il  ?  & 
»  comment  me  fera- 1- il  poffîble  de 
^  jamais  reconnoître  tant  d'attention  ?ic 
Alors  rEminence  earrange  derrière 
fes  rideaux,  enfui  te  les  foulé  ve  ^  en 
étalant  aux^eux  de  l'amateur  de  géo^ 
graphie  \  la  mappz,  •  monde  la  mieux 
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fournie,  la  plus  arrondie,  là  plus  fin- 
guliène  qui  exiftât  dans  Rome.  ...  A 
cette  vifîon  inattendue,  le  Doâeur  eft 
pétrifié  d'étonnement  !..  y^  Eh  bien, 
•  »  Doéleur  lai  dit  le  Sardinal ,  faites 
»  donc ,  librement ,  votre  examen  , 
»  &  allez  reiidre  compte  k  Sa  Sainteté 
»  de  rétat  d^Iorable  où  j'emearouve  î^ 
»  Ne  manquez  fur -tout*  pas  ^  de  lui 
9  préfenter ,  en  même  tems  ,  toute 
y  ma  vive  &  refpeâu^ufe  reconnoit 
>  fance?. .  * 

Le  Doâeur  q^i  fent  le  tour  gu'ôii 
lui  a  joué ,  n'en  veut  pas  entendre  da- 
vantage ,  retourne  furieux  au  Palais  du 
Pape  9  &  Taccable  de  reproches ,  io^ 
le  digne  chef  des  Crojans  rit  Ion|;teiiia 
iufqu  aux  larmes* 
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MAGNIFICENCE 

^E  L'EMPEREUR  CHARLEMAGJSR 


V^  E  Monarque ,  dont  la  puidànce 
^'étoit  accrae  de  jo«r  en  jour ,  allok 
j  mettre  le  cooi^Ie  par  fon  mariage 
avec  Irène ,  Impératrice  de  Conftantîr 
nople,  lorfque  cette  Princefle  fut,  tout- 
à  coup,  renverfée  du  Trône,  &  reléguée 
dans  rifle  Métélin^  par  les  intrigues  de 
Nicéphore  ;  &  cet  ufurpateur  ne  fut  pas 
plutôt  aâuré  du  fruit  de  fon  crime  ^ 
<ju*il  envoya  des  Ambafladeurs  en  France, 
pour  ménager  la  paix  entre  les  deusç 
Empires  :  l'Empereur  étoit  alors  en 
Alface  ^  dans  fon  palais  de  Sett:^. 

On  a  prétendu  que  ce  Prince ,  pour 
teur  donn^  une  idée  de  la  magnificence 
firançaife,  &  pour  rabattre  Tinfolençe. 
Tome  VU  X 
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Ses  Grecs  y  voulut  qu'on  les  introduisit 
à  fpn  audience  d'une  manière  qui  pût 
leur  ciufer  autant  de  furprife  que  d  em- 
barras. 

On  diflribua  d'abord-,  dans  quatre 
grandes  falles  ,  it3p*»rbçTnent  ornées  ^ 
les  Officiers  de  la  maifon  du  Monarque 
tous  richement  vêtus  ,  to'us  dans^  une 
contenance  rcfpe<îlueufè  devant  celui 
des  Seigneurs  qui  lel^commandoit. 

Dès  que  les  AmbafTadèurs  arrivèrent 
dans  la  première  fàlle  ,  où  ëtoit  le 
Conne'table ,  affîs  fur  une^efpece  de 
Trône,  ils  fe  mirent  en  devoir  de  fe 
profterner ,  croyant  voir  en  lui  TËm- 
^ereur^  Mais  qn  h\ir  'dît  ,(  ce  qui  le» 
furp;:it  fort  1  )  que  ce  ri'étoit  qu*UM 
Officier  de  la  couronne. 

Cette  erreur  fut  bientôt  fui  vie  d'unt 
autre  :  ils  prirent  aufli  pour  le  Roi ,  le 
Comte  dû  Falai?^  qui  étoit  affis  m 
milieu  d'une  cour  plus  bril^liie  encore 
fyae  celle  du  connétable* 
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Latr^ifième  falld^  ou  ëtoit  le  maître 
de  la  table  du  Monarque  y  leu^r^caufa 
cncoife.une  fémblable-méprifel  c 

.  Arrivas  dans  la  quatrième  9  &  la 
magnificence  cKoifTant  de  falleen  faile  ^ 
ibrcrijr^nt  enén.que  c'écoitrEmperem 
qu'ils  appetoei^oâenit  au: miilêa  de  fa 
cour,  Mail  iqircl  iurcrôîc  -d^étonrtcment  ^ 
iQrfquon  l«ar.  apprit  qoe  ce  n'étoit 
encore  qu  un  de  fes  premiers  fujets , 
c!eft-k-dLre  le  Chancefieç  de  TEmpire  I 

:  j^uiîî  ravifiqu'étourJîs  d'une  fplendeur 
d^t  réciat  les  ébloui£>it,  ils  ne  fa« 
Yoient  plus  .que  p4En/er  ;r  lorfque  enfin 
deux  Seigneurs  vinrent  les  tirer  d'em- 
jbarrasy'en:  les  conduifant  dans  lappar-* 
tement  de   Charlemagne. 

Ce  Monarque ,  tout  brillant  d*or  & 
de  pierreries  ,  ^toit  debout  ^  au  milieu 
des  Rois  fes.  enfans %  des  Priacefles  fes 
filles ,  &  d'un  grand  nombre  de  Ducs 
&  de  Prélats  9. avec  lefquels  il  s^entre-* 
tenoit  familièrement.  Il  avoit  la  jnaiii 
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appuyée  fur  répaule  dé  VEvèqué  Hetton , 
voulant ,  par  eette  marque  de  confidë- 
ration ,  lé  venger  de  TeTpèce  de  mé- 
pris qu'il  avoit  efluyé  dans  fes  ambaf* 
fades  à  la  cour  de  Confiantinople. 
,  A  ce  coup-d*œil ,  plus  imposant  en- 
core que  ks  autres  ^  les  Ambafladeurs  ^ 
dans  Vimpoilibilitéde  pouvoir  articuler 
un  mot  de  leur  mi/^o/î ,  tombèrent  à 
fes  pieds.  Mais  lui  >  quoiqu'il  jouit  de 
leur  embarras  >  fe  hâta  de  les  relever 
avec  bonté  ,  en  leur  difant  :  »  que 
»  r£véque  Hetton  leur  pardonnoit  >  & 
s^  que  lui-même  ,  à  la  prière  de  ce 
!►  Prélat  y  vouloit  bien  également  ou- 
»  blier  ce  qui  s*étoit  ci -devant  pafle 
>  à  Conjlantlnople* 

Ce  Monarque ,  le  plus  grand  que  le 
ciel  ait  peut-être  jamais. accordé  aux 
hommes  ^  fut  regf  etté  de  TEurope  en» 
tière  ;  &  fur-tout  dé  la  part  de  fes  fujets, 
qu'il  traita  toujours  avec  la  lendréfle 
â*un  père» 
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On^ne  peut  rien  ajouter  aux  ëloget 
que  font  ^e  lui  tolis  ks  Hiftoricns,  II 
fuffit  de  dire  que  la  nature ,  en  le  for- 
jnant,  en  avoit  fait  un  Prince  accompli: 
il  joignoît  en  effet  aux  qualités  de  Tef- 
prit  tous  les  avan^gfs  du  corps  ^  quî 
donnoient  un  nouveau  relief  à  toutes 
fes  venus. 

Charlemagne  ëtoit,  en  effet,  de  la 
plus  haute  taille  1  de  lextërieûr  le  plus 
niajeftueux ,  le  plus  /ort  &  le  plus  lefte 
^e  fon  tems  ;  il  àvoit  là  démarche  noblt, 
aflurée  ,  le  vifage  on  ne  peut  plus 
agréable ,  le  nez  un  peu  aquilin ,  les 
yeux  grands 3  pleins  de  feu,  la  che?» 
velure  belle ,  lair  riant  ^  mille  grâcef 
siaturelles ,  &  qui  prévenoient  toujourj 
en  fa  faveur  ;  il  fut  le  confiant  proteo» 
leur  des  lettres  y  &  animoit  lesfavant 
par  fon  exemple.  Il  compofa  plufîeurs 
ouvrages ,  entre  autres  une  grammaire , 
&  des  Capitulaires  ,  qui  renferment 
toutes  les  loix  que  nous  avons  fous  ce 

X  iîj 
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titre,  il  faifoit  fcs  délices  des  fàîntes 
écritures  ;  &  vouloit  ,  dit- on  ^  avoir 
toujours  fous  fon  chevet ,  le  Ifvre  {ie 
la  cicé  de  Dieu ,  de  St»  Augujlin. 

II  mourut  à  Aix-Ia-Charelle^  en  8 1^, 
i  lage  de  72  anW 
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SUR   JE-AN'SOBIESKI,^. 
R  O  T    D  E    P  O  UO  G  N  E, 


Lorsqu'il  fot  élu  Roi  de  Pologne^ 
il  reunifloit  en  fa  perfonne  les  deux 
plus  grandes  charges  deJa  République  : 
il  étoit,  en  même  tems,  grand  Maré- 
chal ,  &  grand  General.  Le  premier 
eft  le  jugefic  le  chef  de  la  NobléiTe^ 
le  fécond  commande  larmée. 

Sobieski  ne  ceflbit  de  dire  à  fa  femme  » 
qui  avoit  une  -grande  paflîon  pour  la 
couronne ,  qu'elle  ne  favoit  ce  qu'elle 
fouhaîtoit  ^  qu*il  n'auroit  plus  qu'un 


*  11  ctoic  pr^que  toujçurs  dans  fes  propres  terres  » 
parce  qu*alor$  elles  lui  lappottoienc  davantage  h  fie  îl 
protégeoit  particulièrement  les  Juifs ,  parce  ijuMs  foi- 
itûToienc  valoir  fes  kiens. 

Xiv 
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Tain  nom  ,  quil  perdroit  tout  fun 
crédit,  dès  Tinflant  quil  feroit  fur  le 
Trône  ;  &  que  fe»  meilleurs  amis  .f« 
ligueroient  contre  lui  ,  dès  qu'ils  lui 
verroient  le  fceptre  à  la  main. 

Mais  la  deftinëc,  ou  plutôt  l'ambition 
de  cette  femme  l'emporta ,  &  Sobieski 
'fe* trouva,  malgré  lui ,  Monarque. 

Il  avoit  fans  doute  de  quoi  faire  un 
des  plus  dignes  Souverains  du  monde: 
jwais  un  feul  défaut,  c'eft-à-dire  Tava- 
rice  »  gâtoit  tout  chez  lui ,  &  même 
Tcmpêchoit  de  mettre  en  oeuvre  fes  plus 
grandes  qualités.  Il  avoit  Tefprit  très- 
orné,  même  très-agréable  ^ de  lafcience^ 
de  la  tête,  de  la  prudence,  de  la  dou- 
ceur ,  &  par  fois  de  la  diflimulation  : 
On  ne  parle  point  de  fa  valeur ,  elle 
à  trop  éclaté,  fur- tout  dans  l'Europe. 
•Mais,  malhe,ureufement,  Kavarice  éfoit 
le  feul  &  fecret  mobile  de  toutes  fês 
aftions  !  S'il  a  fait  la  guerre -avec  moins  - 
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<!e  vigueur ,  fur-tout  dans  les  dernières 
années  de  fa  vie,  c'eft  quune  guerre 
pins  vive  lui  auroit  ocçafionn^  plus  de 
dëpenfe. 

C'eft  fur- tout  Fa  varice ,  jointe  à  rin.- 
Jolence ,  qui  l'ont  empêcha  de  fixer  là 
couronne  dans, fa  maifon.  Il  négligea 
riducation  dje  fes  eufans,  au  point  de 
la  confier  au  premier  venu  ;  &  au  Ilea 
de  fe  faire  des  créatures  qui  euflent  pu 
les  fervir  ,  il  vendoit  généralement 
toutes  ks  charges  ,  niiême  contre  la 
difpofitiott  des  loix  du  Royaume,  qui- 
ordonnent  qu'elles  feront  là  récompenfe 
du  mérite.  Attendu  qu'il  n'a  voit  obligé 
perfonne  ,  h  plupart  de  fes  ahciens 
amis  furent  les  premiers  ^  après  fa  mort^ 
à  fe  déchaîner  contré  lui-même  &  fçs 
enfans.  Il  haïiToit  fouverainement  le 
travail  ;  &  l'application  à  quelque  chofe 
•qui  en  exigeoit,  étoit  un  fupplice  pour 
lui.  Il  n-aimoit,  dans  la  c^nverfatior^^ 
que  les  nouvelles ,  les  propos  familieis 

Xt        . 
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.&  enjoiiés  ;  les .  emrttieiis  concernant 
les  aflFaires  lui  donnoient ,  prefque  fn- 
bitement ,  la  migraine. 

Cette  indolence  fi  peu  digne  d'un 
héros  tej  que  lui  ,  rendoit  la  Rtine  , 
ïâ  feranie^  maître^Te  ahfolye  en  toutes 
chofes.  Il  avoit  ,  fans  contredit,    les 
plus  grands  talens  pour  fa  guerre  ;  & 
s'il  eût  eu  à  coriimarider  des  peuples 
un  peu  favans  dans  Vart  milîtaîre  ,  il 
aurôit  égale'  nos  plus  fameux  Capitaines: 
car ,  bien  qVil  'n*àit  jamais  combattu 
que  contre  les  Turcs,, .les  Tartares  & 
les  Mofcov.ite3,  il  raifonnoit  très- bien 
fur  nos  fjègés.,  fur  notre  f^çô»  de  faire  * 
la  guerre ,  &  même  de  façon  à  faire 
penfer  que  nén  h'èchappoii  au  coup- 
d'oeil  de  fon  ge'nie* 

Il  flvoit  natureHement'de  rinclitiattos 
|M>ur  la  Fralkce  :  nmre:  efprit  &  nos^ 
«nanières  lui  plaifoieht. fort t  cependant 
k  refoula tion  df  Louis  XIV.  lui  ifl£r 
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pîrpit ,  par  fois  ^  des  mouvemeiii  de 
jaloufie.  *  . . .  i 

I  Lbrfqu'on  reçat  en  Pologne  la-nouf 
vcUe  de  la  pnle  de  Luxembourg  ^  ua 
Chirurgien  .  Français  qui  le  (èxmh  s 
ijomraé  ^De/moulins  ,^  qui  alors  e'toit 
dans  la  chambre  de  ce  Monarque'^  s  etanC 
imprudemment  écrié  :  »  Ah  !  c  eft  un 
^  Roi ,  que  celui-là  ! —  »  Et  nioi,  que 
y>  fuis  -  je  donc  ?  s'écrit ,  avÊCtin  groÉs 
>  Turon ,  SoMeski.  ; 

Tout  le  monde  crut  ôlors  que  DeJ^ 
■mouiins  alloit  être  chafle.  Mais  la  colère 
jdexe Prince,  quoique. terriWe  dans  fa 
première  explofion,  étoit  éteinte  auffiiôt 
Iqu'allumée,  foit  par  pareifTé  de  fe  vengeiv 
foit  par  bonté  ou  par  grandeur  d'âme» 

Il  entendoit  parfaitement  raillerie» 

II  gronda  pourtant  un  jour  afSez  vive- 
jneni  le  père  Nota^  Jéfuîte  Phémontoisiy 

-  .  I  ■      W    I    .r      f  <     .     ■   i     '1      11      .    I.-    I     i-i  ,;>    '  r. 

*'-Cevi  a,ùé  écrit  par  un  ÙfficUr'Praitçms  ,' qui  « 

X  V  j 
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de  ce  que  pendant  qu'il  <iormoît)  ke 
père  avoit  démarqué  un  petit  livre  ^ 
nouvellement  arrivé  de  Hollande  »  qu'il 
avoit  commencé  à  lire  ;  attendu  que 
ce  Religieux  avoit  jugé  k  prppos  de 
;mettre  le  êgnet  plus  bas  que  l'endroit 
où.  le  monarque  étoit  refté  »  pour  qu'il 
lie  vît  pas  certaine  hiftoire  oit  l'on  par^ 
loit  injarieufement  de  la  naiâance  de 
iJa  Reine  fa  femme. 

Lorfque  les  efprits  s  echauffoient  ians 
les  diettesy  &  qu'il  prévoyoit  qu'ofi 
pourroit  lui  tenir  quelques  propos  ofTen- 
fans^  il  feîgnoit  de  dormir^  &  laifTott 
les  Républicains  &  les  Frondeurs  dé- 
clamer tout  à  leur  aife  :  il  eft  vrai  qu'il 
n*en  faifoit  pas  moins  tout  ce  quU 
Touloit. 

Les  Polonois  difoient  qti'il  s'enteo- 

rdoit  avec  les /PEirtares ,  attendu  qu'on 

lemarquoit  que  ces  dernieft  ne  rava- 

g^oient  jamais  fes  terres.  Mais  peutrêtre 

ne  lés  épargnoient-Us  que  pour  le  rendre 
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fufpeâ  à  la  République  ,  ainfi  que  fit 
ancieiinement  Annibal  à  legard  dé 
'  celles  de  Fabius.  Et  ce  ^ui  pourri)it 
rendre  cette  conjeélure  vraifi^mblable , 
c'eft  que  ces  ménies  Tartares  ne  lui 
ëpargnoieat  pas  les  chagrins  qu  ils  pou- 
voient  lui  faire* 

Ils  enlevèrent  même  5  wi  jour ,  un 
Courier  Polonois ,  chargé  de  lettres  de 
çeoféquence,  qui  dévoient  caufer.au 
Roi  des  peines  bien  feùlibles  ;  &  ils 
les  lui  renvoyèrent  après  s'en  être  bien 
divertis ,  comme  s'ils,  n  avôient  pas  fu 
ce  qu'elfes  contenoient  ;  ajoutant  k  cette 
démarche  un  air. de  politeflk:,  pur  effet 
de.Jeur  .o^lignité  ,  &  de  la^Joie  qu'ils 
fe  faifoient  de  lui  faire  fentir  plus  vi- 
vement fes  chagrins  domeftiques ,  ou 
même  de  leur  politique ,  dans  Tefpé- 
rance  que  ces  mêmes  lettres  ne  pour- 
roient  que  leur  être  avantageufes  , 
en  mettant  le  trouble  dans  la  MaifoA 
Royale. 
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Ils  ne  réuffirent  pourtant  pas  dam 
leur  deilêin.  Le  Roi  ëtoit  à  table  ^  quand 
elles  lui  furent  rendues  :  il  les  remit, 
far  le  champ  ^  au  comte  de  Béthune^ 
fon  beau  frère ,  pour  lequel  il  n'avoit 
rien  de  cache  ^  &  qui  brufquement  les 
jetta  au  feu  ^  &  inventa  une  autre  affaire, 
k  peu  près  vraifembiable,  dont  le  Roi , 
peu  foupçonneux  y  fe  paya. 

Sobieski  *  parloit  fort  bien  français  ^ 
encore  mieux  latin.  Il  aimoit  extrême- 
ment nos  vaudevilles  &  nos  chanfons  ; 
&  s  etonnoit  que  notre  vin  de  Cham-- 
pagne ,  qu'il  appelloic  du  verjus ,  pût 
inspirer,  de  fi  jolies  chofes. 


*  Ce  Prince  mourut  en  i^,  regrette  des 'Héros> 
dont  il  4coit ,  â  bien  Ats  égazd«,  le  modèle v  ainû  que 
des  gens  de  lettres ,  donc  il  écoic  le  proteûeur. 

M.  TAbbé  CoyfT  a  écrit  fk  viie,  en  3  rolumes  zs-12» 
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LE  VRAI   COURAGE, 

ANECDOTE    ANGJUAÎSE.* 

Par-tout ,  dans  tous  les,*  tcms  Leâçur ,  ainfi  qu'au  nacre» 
•Un  foc  fut  toujours  fûf^d'eii  trouver^  plus'(f 'm  autre» 


I^IR  ArtHûr  TKrusty  ^  Chevalier 
fiâronetj  &  fameux,nëgociant  de  Lon«» 
AxQ%  **,  après  avoir  long-teftis  réflRë  aux 
inftances  de  fes  parens  ,  qui  défiroient^ 
ainfi  qu  il  le  pouvoit  y  çhoHir  partout 
Vine  épouïe  ;  ëpris  enfin  des  charmes^ 
&  fur  -  tout  du    carad^èré  de  MijJ^ 


*  Tirée  d'un  anden  papicz  Anglais» 

^*  On  fàîc  qu'en  Angletexre  la  Nobleflè,.  mAme 
titrée,  peut  Ce  livrer  au  commerce»  fiir-tous en  gr(7#^ 
iàms  qu'il  (uifie  en  réfulcer  'aucune  cfpècc  de  dcro^^ 
séance.»,  (^lca'ell  c(l-U»  diez»oiii>  de  nBmel 
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Blandfordy  bien  moins  riche  que  lui^ 
mais  de  naiiïance  égale  à  la  fienne , 
céda  to4it-^-cotfp  à  Leurs   vœux  ,    au 
moment  qu'ils  s'y  attendoient  le  moins. 

Les  deux  épôtoc ,  également  fatisfaîts 
l'un  de  Tautrc  ,  jouiflbient  en  paix 
depuis  ùn^  aQ  de  leur  félicité  mutuelle , 
lorfque  Sir  Arthur  ,  inopinément  ac- 
xablépar  des  revers  de  toute  efpèce^ 
mais  toujours  noble  au  fdn  du  malheur 
même  ^  iit  a^Tembler  fes.  créanciers  , 
remit  en  leurs  mains  de  quoi  s'acquitter 
enveiP  eux,  refufa  même  de  leur  part 
toute  efpèfce  de  remife ,  trop  heureux, 
leur  dit-il  ,^  d'avoir  fauvç  la  dot  de  fon 
époufe  .  aiiifi  que  rhdnneur  de  fon 
propre  fiomj  . ,         , 

On  ne  peindra  point  id  l'excès  de  la 
douleur  de  fon  aimable  époûfe:  il  fuffit 
de  dire  qu'il'  n^pouvoît  encore  ajouter 
que  la' lettre  fuivantç ,  qui  lui  fut  remîfe 
le  lendemain  de  l'arrangement  quavoit 
fait  Sir  Arthur  avec  fes  créanciers. 
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»  Le  cŒur  me  feigne,  éri  vous  quil- 
»  tant,  &  peut-être  pour  jamais > 
»  clière  Nelljy  / . .  Sans  vous ,  &  fur- 
»  tout  n'ayant  rien  à  me  repro^er  du 
3>  côté  de  la  conduite,  j  aurois  pu  faire 
>>  face  au  malheur. 

»  Mais  me  réfoudre  à  vous  voir 
»  déchoir  de  l'état  auffi  brillant  qut 
»  refpedable  dont  ma  fortune  m  avoit 
y  procuré  la  faiisfaâion  de  vous  voir 
y^  jouir  !  Mais  de  me  voir  réduit  à 
;p  rifi^er  de  dcvecir  a  charge  ï  ce  qu? 
3?  j*aime  ,  a?ec  le  peu  de  foiitune  doiil 
»  mon  défaflre  la  laiâe  la  ttiattrefle^ 
5^  (  Extrémité*,  plus  effrayante  pour 
»  moi  que  la  rport  même  î  )  C*cft  ce 
»  que  mon  clourage,  d'accord  âvip*les 
»  fentimens  que  j'aimerai  toiijours  à 
»  vous  devoir,  ne  m'ont  jamais  permis 
»  d*envîfager  qu'avec  les  yeux  du.dé- 
»  fefpoir. 

»  Pardonnez  donc  à  ces  mêmes  fcn- 
»  -lîmens,  ma  chère  &  toujours  égaler 
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»  ment  adorée  femme ,  la  fëparation , 
»  âuJSi  neceJEIàire  que  déchirante,  oà 
»  me  contraignent  également  Tamour 
>  &  le  devoir  î  Pardonnez ,  dis-je  ,  fi 
»  votre  déplorable  époux  fe  voit  force 
»  d'aller  chercher  fous  une  autre  hé- 
y  mifphère  ,  foit  ou  la  mort,  foit  une 
»  nouvelle  fortune  qui  puifle  le  rendre 

V  digne  du  plaifir  de  vous  revoir  un 

V  jour  au  même  état  d  oîi  il  gémira 
»  long-tems  de  vous  avoir  vue  fi  cruel- 
)»  lement  privée  !••  Pardonnez-moi» 
^  qui  plus  eft ,  de  vous  fapplier  de  ne 

V  tenter  aucune  cfpèce  de  recherches, 
)^  eu  égard  à  ma  perfônne ,  ou  k  mon 
9  fort  ?  Vos  lettres  (  daignez  m'en 
y  cipire  !  )  ne  feroient  qu'ajouter  en- 
»  core  ï  mes  peines  :  car  rien  au  monde 
»  n*eft ,  ni  ne*  fera  capable  d  ébranler 
9  la  réfolution  que  j*ai  formée  de  ne 
»  vous  revoir  jamais  qu'au  même  état 
p  dont  je  vous  ai  crii  fi  digne ,  dès  le 
»  moment  où  |  ai  cru  vous  avoir  connue* 
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r>  Gfoyeas  pourtant ,  &  croyez  fer- 

lî»  inement ,  chère  Nelly  ,  que  la  feule 

'»  &  chère  grâce  quet  j'implore  mkin- 

'»  tenant  des  cieux  ,  c*eft  qu'ils  vous 

V  donnent  le  courage  de  trouver  dans 

»  un  procède  tel    que  le  mien ,  des 

9  motifs  de  confalation  aiTez  poiffans» 

m  î  ajc'Uterai  même  aflez  légitimes  pour 

»  n'accof der  à  votre  douleur ,  que  les 

»  regrets^jue.peut  avoir  droit  d'obtenir 

»  un  beau  fonge. 

»  Tels  font  les  vœux  que  forme , 
99  &  ne  cefTera  jamais  de  former»  pour 
.3»  la  plis  tendre ,  la  plus  digne  »  &  la 
«  plus  aimée  des  époufes,  l'infortuné  9 
»  qui  reponce  même  à  fon  nom  y 
»  jufqu'à  ce  qu'il  puifl#  le  reprendre 
»  fans  en  rougir  ,  avec  cehii  de  ton 
V>  ci-deVant  trop  heureux  ^poux, 

•    Sir  Arthur  Thrufly. 

Mortellement  faifie ,  ou  plutôt  ter- 
rafTée^  par  ce  nouveau  malheur,  auquel 
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-fa  tendrefle  nçtoit  pas  préparée ,  la 
fenfihle  Lady  »  par  les  foins  de  fa  mère 
-&  de  fes  tante^  ^/dont  elle  étoit  égale- 
ment chérie  ,  ne  revint  à  la  vie  que 
pour  fejntir  encore  plus  vivement  Texccs 
de  fa  douleur ,  &  pouriêtre  ejolevée  par 
celles  (de  la  demeure  d'un  mari  >  dont 
elk  fe  croyoit.  abfolu/îierit ,  f^  pour 
jamais  féparée. 

Une  longue  &  darigéreufe  maladie 
qui  fuivit  cette  funefte  cauftrophe ,  6( 
'&  (Jui  plus  d  une  foî|  et  trembler  fes 
parens  pour  Ce$  jours  ^'  leur  fit  chercher 
tous  les  moyens  d*cn  adoucir  par  degrés 
Tamertume.y  ainfi  que  faifîr  toas  les 
objets  qu*ils  crurent  propres  ï  fecooder 
leur  but,  '        > 

Ndly  \  quoique  au  fond  du  coeur 
tbujpurs  également  inconfolable  ,  mais 
très-reconnoîffante  des  attentions  qu'elles 
ne  ceffoient  d'avoir  pour  elle,  paroifoit , 
du  mpiçs  au  dehors,  .s'y,  prêter  avec 
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toute  la  complaifance  qu  elle  fentoit  leur 
devoir. 

Les  dtux  tantea,  peu  jeunes»  mais 
encore  aimables^  après,  avoir  vécu  long« 
tems  dans  les  fociétés  les  plus  honnêtes* 
&  les  plus  diftinguëes ,  qui  fe  plaifoient 
encore ,  &  fur-tout  Thyver,  à  recevoir 
chez  elles  les  -perCpnnes  des  deux  fexes^ 
qui  aimoient  à  fairç  partie  de  la  leur  ; 
Ton  fent ,  dès-là  y  que^  IMnfôrtune  ^  k$ 
chagrins  &  la  conduite  de  la  jeu^e  Lady  ^ 
ne  pouvant  qu'ajouter  ï  l'intérêt  qu'elle/ 
dcvoiÉ  naturellement .  infpîrër  ,  il  .ne 
tffr<ia  pas  à  fe  préfenter  infenfiblemènt  * 
(  ^  fur-tout  lorfiju'après'  plufieUrs  an^-  • 
nées  fans  qu'elle  cùrpurfencdécouvrir, 
ni^de  ^resiûence  ni  du  fort  de  fou  : 
épôvfx  )  fiambr^  de  pfétendkris^  £aits  i 
péûr  lui  infpirer  lldéc  de  rifïjuer -»un, 
nèûveaii  choix ,  ^  qui  s*y  employèrent 

dé  leur  mieux. * *  --    .;..... 

-  A.uffi  eft-cc  die  là  que  partirent  la 
mère  &  les  bonnes -c^ittei  dé  Ladj 
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Thrujly ,  qui  aimoient  le  inonde  ;  & 
qui  après  s'être  plus  dune  fois  apperçu 
que  les.  jets  de  commerce^  loin  de  faire 
diverfion  à  Tes  peines  fecrettes ,  fem-> 
bloien t  les  entretenir  d'autant  plus  qu'elle 
fe  trouvdit  incapable  d'en  faifîr  l'efprit 
aëceilâire  pour  y  balancer  du  tnpins  la 
fortune  ;  c  eft  de  là  ,  dis-je ,  qu  elles 
tcaraillèrent  9  avec  fuccès,  à  lui  infpirer 
le  goût  des  jeux.  de.Jiazards^  ip^is  d'à* 
bprd  modérés  6c  prefqae  fans  confê* 
qvente.  1      , 

'  Sa  complidûince  naturelle  l'aToit  en- 
gagée depuis  quelque  tems  à  condef- 
cendre  i  leurs  defirs  ;  lorfqu'arriyant 
k  carnaval ,  &  le  j^u  groififlant  d'au- 
tant que  bt  compagnie  devçnoit  plus 
nombrouie  ;  un  foir,  quatre  mafques, 
dont  un  d'entre  eux  s'étoitfftît  connoître, 
ayant  en  eonféquence  étë  adinis  dans 
Taflemblée,  s'étant  mélës  avec  les  autrei 
joueurs  f  le  jeu  s'accrut  fit  s'anima  pai: 
degrës  d'autant,  plus. 
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L*un  d  eux,  dont  le  déguifement  avoit 

d*abord  prefque  effrayé  les  Dames ,  après 

avoir  joué  long-tefhs  2c  très^malheu- 

reufetnent^e  plus  gros  jeu ,  s'adreffant; 

tout-k-coup  ï  Lady   Thrujly  :   »  Et 

».  vous ,  Madame  (  lui  dît -il  )  me  re- 

»î  faferez-vous  la  grâce  de  tenter  avec 

s»  vous  la  fortune  ,  en  ne  vous^ropofant 

»  que  dix  gainées  fur  telle  chance  I  4ec 

Elle  avoit  d'abord  quelque  peine  à 

j  confentir  :  mais  après  avoir  cédé  aux 

encouragemens  de  fes   parentes  ,    & 

gagné  la  fommë  propofée  \  le  mafque, 

piqué  au  jeu,  propofe  le  double,  perd 

encore  j  &  toujours  en  doublant ,  finit 

par  perdre ,  en  moins  de  rien  ,  cent 

cinquante  guinies  :  fur  quoi  la  Dame,* 

fous  prétexte  de  ne  vouloir  pas  le  ruiner^ 

ft  lève  &  pafle  dans  la  chambre  voh 

fine. 

Tous  les  antres  joueurs  alors  ,  dan» 
1  efpéfance  de  t achever^  lui  offrent  avec 
eux  fa  revanche  ;  fit  le  mafque  y^coâ^ 
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fcnt.  Mais  la  fortune  changea  bientôt 

au  point  ,  qu'il  regagna  non  feulement 

tout  ce  qu'il  avoit  {ftrdis,  mais  encore 

tout  ce  qu'ili  avoieat  fur  eux  d'argent 

comptant. 

De  là»  s'adreflant,  de  nouveau,  i 
Lady  Thrufly  ^  qui  venoit  de  rentrer 
ians  le  fallan.  >>  Maintenant ,  Madame, 
91^  C  lui  dit-il  )  que  vous  me  revoyea 
»  en  fonds  ,  daigner eal- vous,  aînfi  que 
»  ces  Meffieurs  me  l'ont  offert ,  m  ac- 
»  corder  auffi  ma  revanche?  « 

La  Dame ,  qui  décemment  ne  croyoit 
plus  pouvoir  la  lui  refufer,  continua 
pourtant  de  jouir  d  uq  bonheur  (î  conf-* 
tamment  foutenu  ,  qu  elle  finit ,  en  fe 
levant,  par  lui  dire ,  que  honteufe  de 
ia  fortuné ,  elle  croirpit  avoir  \  rougir 
en  fe  prêtant  plus  longrtems  a  rcntê- 
tement  d*ûn  joueur,  dont  elle  aurait 
à  s'imputer  la  ruiné. 
'  5>  A  cet  égard  belle  Lady  •  (  répliqua- 
vil,  *vcc  une  gaieté  dont  laflemblé© 

attentive 
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attentive  à  cette  lîngulïère  partie  ne 
iàvoit  que  penfer  )  voici  de  «quoi  ralTurer 
Totre  louable  dëlicateife  «  » . .  A  ces 
naots  y  il  tire  de  fes  poches ,  &  jette 
fur  la  table  des  bourfes  pleines  d'or  6& 
de  bijoux ,  ainfi  qu^un  gros  porte*feuille 
r€mpli  de  billets  de  la  banque. , .  »  Et 
V  duiEez-vous  même  (  ajouta-t-il  )  me 
»  gagner  encore  tout  ceci ,  apprenez 
»  que  mes  richefles  font  inépuifables  » 
»,  &  que  mes  partes  avec  vous  ne  pour- 
»  ront  jamais  me  caufer  l'ombre  mêm^ 
»  dix  regret  ce, 

A  ces  mots  »  fortement  prononce's ,' 
certain  jeune  lord  ,  aulli  fot  que  fat  > 
s'ëcrie ,  en  frémiilant  :  »  c* eA  le  diable  5 
V  en  perfonne  y  Meifieurs  &  Dames  ! .  * 
».  Je  m'en  doutois  dé}k  :  ce  que  je  viens 
)^  &  d^entendre  &  de  voir  ,  achevé 
»  de  m'en  convaincre  ;  &  je  me  fauve  !  « 
La  crainte  eft ,  dit-on ,  contagieufc  : 
5uffi  la  v^oyoit-on  peinte  fur  tous  les- 
vifages  de  Taffemblée  j  lorfque  le  maf»  : 
Tome  FII^  X 
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que  9  à  qui  il  paiTa  par  la  tête  de  s'en 
amufer  nu  moment ,  &  qui  fe  trouvoit 
ïi  côte  de  Lad/  Thrufiy ,  luî  ayant  dît, 
tout  ba$)&  en  lui  ferrant  la  main  ,  de 
ne  pas  s'effiraycr  ?  v  LeJLord  a  raifbn  , 

>  C  sVcrîa-t^il ,  d'une  voix  tonnante  } 
y  la  perfonne  qui  m^amène  ici  m*ap^ 
^  partient  ;  elle  s'eft  donnée  volontaire- 

>  ment  à  moi  depuis  près  de  dix  ans  :  ce 
^  font  mes  droits  que  je  réclame,  fana 
»  craindre  ,  fufliez-vous  cent  mille  ^ 
9  aucun  obftacle  de  votre  part.  !  a 

Pour  le  coup ,  toute  la  compagnie  ^ 
glacée  d'effroi^  prenoit ,  tumultueufe^ 
ment  9  la  fuite  ;  lorfque  le  joueur  » 
jettant  fur  le  parquet  fon  mafque ,  ainfi 
que  fon  formidable  bonnet,. &  fe  pré- 
cipitant aux  pieds  de  Lady  Thrufty  ; 
pÊ  Raifurez-vous  »  (  s'écria-t-il  )  ce  ma 
9  digne  &  refpeâable  époufe ,  en  re-* 
^  connoiflTamt  un  époux  que  vous  dûtes 
^  croire  mort ,  &  qui  me  revient  ï  rot 
^  pieds  que  pour  j  dépofer  une  fortune  ^ 


r5T:éllESSANTES.  5©^ 
#ï  plus  grande  encore.que  celle  que 
a*  nous  avons  perdue  !..  Le  détail  de 
0>  mes  malheurs  &  des  raiTons  qui  ne 
*  m'ont  pas  permis  de  vous,  donner 
5>  plutôt  de  mes  nouvelles ;>  feroit  trop 
»  long  d'ans  ces  heureux  inftans,  Sache2S 
»  feulement,  que  c*eft  aux  bienfaits  d\m 
>9  ionclemort  depuis  peu  dans  les  Indes  ^ 
»  que  nous  allons  devoir  enfin  notre  fëli- 
>>  cité.  Que  de  retour  depuis  deux  jours  à 
9ï  Londres ,  &  brûlant  du  dcfîr  de  vous 
»  y  retrouver  vivante,  j  ai  fu  non-feu- 
»3  lement  que  mes  vœux  à  cet  tfgard 
»  étoient  remplis ,  mais  tout  ce  que  je 
9»  dois  d*amour  &  de  reponnoiflànce 
»  tant  aux  tendres  fentimens  que  vous 
^  avez  daigné  meconferver,  ainfi  qu*à^ 
»  tous  les  fà (orifices  que^'ces  rares  & 
•>  refpectables  fentimens  ont  fans  peine 
i»  &  conftamment  obtenus  de  vous  !  « 
Les  tranfports  de  joie  de  Tëpoufe 
joints  k  ceux  du  mari  ,  fécondés  de 
<^ux  de  raflemblée  témoin  de  ce  fpec^ 

Yii 
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tacle  auiC  finguller  que  touchant  9  font 
de  nature  à  être  aifément  préfumés  ^ar 
les  âmes  vraiaient  feniîbles  ;  &  nous 
croyons  ne  pouvoir  mieux  terminer  cet 
article  que  par  les  deux  vers  qu  il  noue 
infpire  : 

Pleunms  fur  qtd  ficemibt  au  pêids  de  la  iaàUtit  | 
Li  evmrofi  &  U  tans  ^fan  U  nutlhcwt^. 


I 
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LETTRE  A  LA  LUNE, 

^Attriiuée  à  FoN  TE  N  s  LLE  ^ 
&  envoyée  {dit-on)  à  CAbbé  T RU^ 
JBLJBT.  * 


D> 


'ans  le  moment  où  nous  fommes 
occupc^s  des  apprêts  d'une  fête ,  pour 
l'heureufe  naîflance  du  Dauphin  *  *  , 
Maître  Almanach ,  notre  furveillant  > 
vient  nous  avertir  que  votre  AUeJJe 
Lunatique  veut  être  de  la  partie,  C  eft 
trop  d'honneur  en  vérité  î  Nous  ne  lui 


*  Ce  qui  pourroic  femblet  d'autant  plus  probable  > 
^*on*fait  que  cet  Abbc  n'a  rien  laifïe  échapper  des 
moindres  prociuaîons  de  fon  héros  &  qui  d'ailleurs  »,& 
à  beaucoup  d'égards ,  n'en  efl  pas  moins  cccs-vlUmal^iCi 

*•  te  4  Septembre  1729, 

Yiij 


yio  Pièces 

cachirpns  pourtant  pas  quefirpréfefice, 
dvinoins  en  ce  moment  -  ci ,  nous  feroit 
plus  importune  qu'agréable^ 

Ce  n'eft  pas  que  nous  croîyons  man- 
quer de  refpecîî  ,  pour  une  Dame  de 
û  haut  rang  ,  &  qû  fait  une  fi  belle 
fig  re  dans  le  monde  ;  Nous  favons-que 
la  plus  belle  moitié  du  genre  humain 
vous  rend  un  légitime  hommage  ;  que 
plufieurs  d'entre  nous  vous  font  dévoués, 
îufqu'h  mériter  de  porter  votre  nom  ; 
&  que  les  Aftronômes  pâiTeni  les  nuits 
à  vous  faire  la  cour,  comme  les  Ef- 
pagiîols  ,  fous  le  balcon  de  leurs  mai- 
trèfles.  *  ' 

Si  pourtant  maigre'  îout,cela ,  Ma- 
dame ,  nous  ôfons  refufer  Thonneur  de 
vous  voir,  c'eft  par  un  motif  qui  ne 
fauroit ,  en  ve'rité ,  vous  fembler  défo- 
bligeant.  '^ 

L'on  a  de  tout  tems  remarqué  que 
TOUS  fuyez  &  le  tumulte  Se  le  grand 
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jour,  pour  ne  marcher^  k  plus  que 
vous  pouvez ,  que  dans  lombre  &  le 
filence  de  la  nuii.  Or,  ce  goût  feroit 
mal  fatisfait  dans  une  fête  où ,  à  force 
d'illuminations  ^  la  nuit  fera  changée 
en  jour,  &  où  notre  Artillerie  doit 
faire  iin  fracas  épouvantable.  Que  d*ail- 
leurs  )  une  beauté  auiE  éclatante  que 
la  vôtre,  étant  dans  le  cas  d'exciter 
autant  d envie  que  d'émulation,  il  doit 
vous  fembler  pardonnable  qu'on  craigne 
d'en  être  trop  ofFufqué.  Ajoutons  à  ceci 
que  notre. petite  vanité  voudroit,  fur- 
tout  dans  cet  inflant ,  briller  un  peu  ; 
&  qu  elle  fent  combien  il  y  auroit  de 
défavaritage  pour  elle  k  rifquer  de' 
paroître  auprès  de  vous  ! 
_r  Ne  nous  enviez  donc  pas  ^  du  moins 
pour  xette  fois,  cette  petite  gloire  ? 
Votre  Alteffe  ne  pourra  manquer  de 
trouver  ailleurs  plus  d'un  pafl'e-tems  à 
choifir.  Pour  peu  quelle  foit  encore 
-de   l'humeur  que  lui  ont  attribué  les 

yiv 
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anciens  Philofophes,  elle  pourra  sV 
mufer  agréablement  à  groffir^les  ccre- 
viflès ,  à  remplir  les  os  de  moêle ,  & 
à  ronger  furtivement  les  pierres.  Ou, 
pour  peu  qu'elle  veuille  complaire  aux 
modernes  j  elle  trouvera  une  occupation 
bien  plus  digne  d'elle,  dans  le  flux  & 
reflux  de  la  mer« 

Nous  ne  vous  propofons  pas  d'aller 
encore  pr.e'/îder  à  quelques  nouveaux 
accouchemcns  :  après  celui  par  lequel 
vous  venez  de  combler  nos  vœux ,  il 
eft  bien  jufte  que  vous  preniez  quelque 
relâche, 

'  On  vous  vit,  dit-on,  autrefois  courir 
le  monde,  au  gré  d'un  magicien  qui 
vous  iiivoquoit  ?  Vous  pourriez  encore 
prendre  ce  divertiflement.  Ou  fi  vous 
avez  entièrement  renoncé  à  la  forcel- 
lerie,  vous  n'avez  fans  doute  pas  oublié 
votre  ancien  métier  de  la  cbaâe,  & 
bien  moins  encore  les  doux  momens 


I IN^  T  £  R  E  s  s  A-W  T  E  s.  JI3 
que  vous  avez  pafles  avec  le  bel  Endi^ 
mion  \  Et  fans  doute  il  ne  tiendra  qu'à 
vous  de  lui  donner  un  nouveau  rcndei- 
vous  ce  foir. 

La  complaifance  que  vous  nous  té- 
moignerez en  cette  grande  occa  fiôn ,  ne 
fera  pas  mal  paye'e  de  notre  part  :  nous 
aurons  la  difcrétion  de  ne  pas  vous 
troubler  dans  ce  tête  h  tête  ,  &  même 
de  n'en  pas  médire.  Nous  ne  décoD- 
*vrirons  même  point  tous  les  larcins 
nodurnes  dont  voti-e  pruderie  ne  dé- 
daigne pas  d'être  la  confidente.  Nous 
d^endrons  aux  phyfîciens  de  publier 
que  votre  vîfage  a  plus  d'une  tache  ; 
&  malgré  votre  afFedation  de  ne  jamâîg 
noua  en  montrer  que  le  même  côté 
nous  croirons  bonnement  que  l'autre  ^ 
que  vous  nous  cachez /ne  lui  cède  en 
rien.  Moyennant  quoi  »  votre  AltelTe 
doit  feniîr  qu'elle  nobiigera  pas  des 
ingrats. 
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Il  eft  bon  enfin  de  lui  faire  obferver 
qu'elle  eft  vraiment  înte'reflee  à  ne  pas 
trop  îndîfpofer  les  gens  contre  elle, 
&  fur-toul  dans  un  tems  où.fon  Empire 
eft  un  peu  plu5  que  chancelant  :  car  on 
pourroit  fort  bien,  ne  la  plus  confulter 
pour  planter,  pour  femer,  &  pour  fe 
faire  les  ongles.  ..  Et  qui  iait  même 
û  tant  de  gens ,  qui  ont  perdu  l'efprit , 
ne  vous  forceroient  point  à  reftitution 
dès  qu'ils  feront  mieux  informes  que 
XAriofte  a  établi ,  comme  une  des  plus 
grandes  vérités  qu'il  ait  dites,  que  tout 
ce  qui  fe  perd  ici  bas  de  Raifon  eft 
foîgneufement  recelé  chez  vous  dans 
des  pliioles  ? 

Ce  que  l'on  vous  demande  n'eft ,  au 
fond ,  pour  vous  que  peu  de  chofe  , 
&  tournera ,  qui  plus  eft,  à  votre  gloire: 
car  c'eft  fans  doute  de  notre  part  une 
entreprife  téméraire  que  de  vouloir  fe 
paiTer  de  vous  ;  mais  dont  vous  ferez 
affez  vengée  par  le  defir  que  chacun 


tura  de  vous  revoir  le  lendemain. 
Si  pourtant ,  Madame  ,  vous  étiez 
bien  réfolue  de  vous  montrer  à  la  fêté  : 
on  vous  fupplie  que  ce  ne  foit  du  moins 
que"  fous  le  mafque  &  incognito  :  Vé" 
quipage  ordinaire  des  divinités  étattt 
de  ne  paroître  qu  enveloppées  d*un 
nuage;  &  dans  ce  cas  on  vous  recevra 
volontiers. 

Dans  l'embarras  où  nous  étions  pour 
vous  faire  parvenir  cette  lettre  ,  &  lors- 
que quelqu'un  propofoit  déjà  de  vous 
renvoyer  au  iout  d'une  fufée,  lombre 
de  Cyrano  de  Bergerac  eft  venue  s'offrir 
fort  \  propos.  Il  eft  de  vos  amis ,  Ma- 
dame \  &  a  déjà  fait  plus  d'une  fois  chez 
vous  ce  voyage  ;ce  qui  nous  fait  efpérer 
que  le  meflage  pourra  réuifir  entre  fcs 
mains. 

Daignez  agréer  tous  nos  vaux  pour 
la  férénité  perpétuelle  de  votre  augufte 
face  j  &  permettre  que  nous  nous  xe* 

vYvj 
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commandions  à  fes  bénignes  influencesi 
ainfi  que  d'avoir  l'honneur  d'être  ^  avec 
le  plus  profond  refpeâ. 

Madame  , 

:«  De  votre  Alteflê  Lunatique  j 

r  le  très-humble  &c, 

*"  Fontiniixe: 


^^SOÊ^ 
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ANECDOTE  HISTORIQUE 

Concernant    Richard    P zaX^ 
TAGÉJfET^y  fils  (  probabkmerte—^ 
naturel)  de  RjCJiAniy  JJT,  Rô$ 

d  Angleterre 

On  prétend  quon  peut  lire  encore 
dans  les  regiftres  mortuaires  de  là  pa-  . 
roifle  d'Eaftville  ,  les  mots  fuirans  : 
Richard    Plantagéjust   a    été 
enterré  le  %%  décembre  i55o. 

Un  curieux  ,  à  qui  on  fit  remarquer 
cet  article,  pria  le   Lord  Héneage  ^ 


*  Nom  de  la  famîfle  Koyale  d'Angleterre  ,  qui 
tommeAce  avec  Geoffroi ,  dit  Phmtagenet ,  Comte 
d'Anjou ,  père  de  Henri  11^  Roi  d'Anglcicrrc .  & 
dont  la  branche  mafculine  finît  â  Edouart  Ftantagjsntt ^ 
gosxktt  4<  Wttmk,  feiu  Henri  Y 11^ 
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Comte  de^  WmchejUa  ,  Seigneur  da 
lieu  y  de  lui  donner  quelques  eclaîrcif** 
iemens  fur  ce  fajet  ;  £t  voici  ce  qui 
lui  fut  répondu. 

»  Sïr  Thomas  Moyle ,  *  un  de  mes 
ancêtres  maternels  ^  qui  faifoit  conf- 
truire  ce  château  »  ayant  obfervé  que 
fon  premier  maçon  fe  retiroit  aux  heures 
ordinaires  du  déjeuner ,.  du  diner  &  du 
goûter  ;  &  que  toujours  à  cent  pas, 
.plus ou  moins )  du  château,  il  tiroit  un 
livre  de  fa  poche  ^  6c  fe  mettoit  à  lire. 
Cette  obfervation  plufieurs  fois  répétée, 
rendit  fir  Thomas  curieux  de  favoir 
quelle  font  de  livre ,  ce  maçon  aimoit 
tant  II   tâcha  pendant  quelques  jours 
de    le  furprendre,  mais  fans  pouvoir 
'  y    parvenir  ;   car    auflî  -  tôt  que    cet 
homme  eniendoit  quelqu'un  s'approcher^ 
il  sempreflbit  de  remettre  fon  livre 
dans  fa  poche.  Sir  Thomas-  n^n  devint 
que  d  autant  plus  curieux  ;  &  fit  fi  bien^ 
quun  jour,  il  furpxit Je  maçon ^  M 
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arracha  fubtUement  fon  livre  ,  &  fut 
fort  ëtonné  de  voir  que  c'étoit  VEnéi* 
de  de  Virgile.  Il  interrogea  amicaleraent 
fon  homme  eu  ëgard  à  un  fait  qui  k^ 
fembloit  fi  furprenant ,  &  qui  ,  cédant 
à  (es  inftances  y  lui  dit  : 

^  Le  fort  qui  fait  tout  dans  le  monde> 

'  »  a  voulu  que  je  fuffe  Maçon,  Cepen- 

»  dant  mes  ancêtres  ont  fait  bâtir  des 

»  villes ,  &  je  bâtis  votre  château  ;  ils 

»  avoîent  des  palais  ;  ils  occupoient 

»  un  Trône  ^  &  je  n  aï  qu'une  fïmple 

»  chaumière  ?  Je.  n'ai  pas  toujours  fû 

»  qui  je  fuis:  mais  alors  je  n  en  étois 

»  que  plus  content  &  plus  heureux. 

»  Jufqu  à  Tâgç  de  feize  ans  ,  j'ai  ignoré 

»  mon  fort  ;  j'étois  élevé'  chez  un  mai- 

»  treî       penfion  ,  où  tout  les  trois 

i>  mois  arrivoit  un  homme ,  richement 

)^  vêtu  ,  qui  payoit  ma  penfion ,  me 

»  faluoit  refpeiSlueufement  ,  ^  avoi 

>►  grand  foin  de  me  dire  qu'il  tfe'toi 

^  pas  mon  parent, 


yao  Pièces 

»  Cet  homme  vint  un  jour  ^  an  mois 
>  avant  Tëchéance  du  quartier  ,    me 
»  pria  de  fouiTrir  qu'il  m*acconipagnât, 
V  me  fit  manter  dans  «n  très  beau  ca- 
»  tdSé  I  qui  nous  conduifit  à  la  porte 
)^  d  un  beau  palais  ,  où  après  in'avoir 
y  defcendu  ^  &  traverfé  pluiiears  ap« 
»  partemens  ,  mon  conduâeur   finit 
»  par  me  prier  de  vouloir  bien  per- 
»  mettre  que  je  Tattendiâè  quelques 
c  inftans.  Je  n*eus  «n  effet  pas  îe  tems 
»  dem'impatienter:  un  Seigneur  d'en- 
»  viron  quarante-cinq  ou  fix  ans ,  fu'^ 
y  perbement  vêtu,  décoré  d'un  cordon 
»  enrichi  de  diamants,  entra ,  vint  à 
^  moi  ,  m'embrafla  très  tendrement, 
w  me  fit  avec  douceur  plufieurs  queP- 
a»  tions ,  auxquelles  )e  répondis  de  mon 
y  mieux  ,  me  donna  une  bourfe  rem- 
»  plie  d'or,  membrafla  de  nouveau ^ 
»  &  partit.  • .  Mon  Guide ,  alors  ^  vittt 
y  me  reprendre  y  &  fans  vouloir  m'é- 
m  claircir  le  myftQie  de  cette  étrani^f 
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»  vifite  ^  me  defcendit  )i  la  porte  de 
97  mapenfion.  Jugez^Monffeurj  corn- 
9>  bien  ma  tête  eut  ï  travailler  fur  un 
»  pareil  texte  !   » 

»  Quelque  mois  après  ,  ce  même 
5>  homme  revint ,  qu  à  peine  ëtoit  -  il 
»  jour.  Il  mappoi^toît  de  riches  vête- 
5>  mens ,  dont  il  exigea  que  je  me  fer- 
>  vifle  pour  fortir  avec  lui ,  fous  pré- 
»  texte  de  me  faire  mieux  connoitr^ 
»  les  environs  de  ma  penfîon. 

«  Deux  chevaux  nous  attendoîent  à 
«  la  porte;  nous  partîmes  à  Tinftant; 
«t  &  cet  homme  m'ayant  conduit  au 
«  camp  de  Boxf^mrts^ ,  no«s  allâmes 
«  droit  à  la  tente  du  Roi  Richard  III ^ 
:^  qui  vint  à  ma  rencontre,  &  que  je 
«  reconnus  pour  la  même  perfonne  qui 
c  m*avoit  accueilli  avec  tant  de  bonté 
>  «  dans  ce  palais ,  où  Ton  m'avoit  ci-de- 
c  vant  conduit.  Ce  Prince  >  après  mV 
«  Teir  ferre  dans  fes  bras ,  me  montra 
«  ï  quelques  Seigneurs  qui  lento»* 
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»  roîent  ,  &  leur  dit  ^ue  J^étois  fon 
»  fils.  Puis ,  fe  tournant  de  mon  côté  : 
»  Men  enfant  (  me  dit-il  )  je  com- 
V  battrai  demain  pour  ma  couronne 
y  &  la  vôtre.  Soyez  bien  afluré  que 
»•  je  ne  la  perdrai  qu'avec  la  ^  vie, 
»  Beaucoup  trop  jeune  encore  mon 
•3>  ami,  ne  vous  bazardez  point  dans 
'^  ce  combat.  Allca  gagner  xette  hzM- 
5>  tcur ,  (  continua-t-ii  en  me  montrant 

.  ^  une  colline ,  à  très  peu  de  diflance  ) 
»  votre  guide  vous  y  fuivra  :  de  là 
»  vous  pourrez  voir  1  événement-  de 
»  ia  bataille.  Si  je  là  gagne  ,  reytntz 
)>  au  plutôt  auprès  de  moi  :  nous  irorfs 
5>  enfembîe  à  Tordre ,  où  je  vous  fe- 
»  rai  reconnoître'pour  mon  fils.  Mais 
y^  fi  je  fiïis  vaincu  ,  fuyez  tout  le 
^  plutôt  &  le  plus  loin  que  vous  pour- 
»  rez  ?.  • .  Mais  gâr<lez-vous  fiirtout, 
>3  de  dire  k  qui  que  ce  puifle  kire^ 

^  y>  que  vous  êtes  mon  fils  I  Car  foyez 
y>  sûr  qu^âucuns  de  miens  ne  deit  ef- 
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•3^  pererde  quartier  ?• .  Allez? (dît- il, 
»  l'ceil  humide  de  pleurs  )  exécute* 
»>  mes  ordres ,  &  prenez  cette  bourfe» 
»  L'excès  de  mon  attendriflement 
y>  ne  m'ayant  pas  permis  de  lui  ré« 
•c  pondre  ,  je  pris  fa  main  ,*  que  je 
S>  baifai,  avec  tranfport  ^  6c  m'ache- 

->>  minai   vers  la  colline  |  avec  mon 

•>  Guide^ 

»  Je  vis ,  de  ïà ,  cette  atfreufe  bataille, 
-ïj  ou  mon  Royal  &  malheureux  père 
5*  perdit  la  victoire  &  la  vie  ;  &  n'eus 
^  rien  de  plus  preffé  que  de  me  fav}vec 
5>'  à  Londres  ,  où  je  vendis  mon  che- 
^*  val  ,^  Onû  que- mes  habits ,  &  crràf ,' 
93  pour  me  mieux  de'guifer  ,  devoir 
»  me  faire  apprentif  Maçori.  Jeus 
»  fans  doute  beaucoup  à  fouffrir  ;  & 
«  furtout  dans  les  premiers  temsqui 
»  fuivirent  une  chute  d'idées  &  d'ef- 
»  péranfes  auffi  flatteufes  que  celles 
»  que  j 'a vois  eu  quelque  droit  de  con- 
»  cevoir.  Mais  l'habitude  &  la  raifon 
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>  Tont  enfin  emporté.  D'ailleurs  le 
»  goût  que  j'avois  pour  Yétnde  &  peur 
a»  la  leélure  ne  ma  jamais  quitté;  fans 
^  compter  que  c'étoit  un  prétexte  pour 
•>  ne  me  mêler  que  très  rarement  avec 
»  les  gens  de  ma  forU  ^. 

Sir  Thomas^  extrêmement  furpris  de 
ce  récit  »  &  faifî  d'un  fentiment  de 
refpeA  peut  le  Philofophe  Maçon: 
«  Prince  (  lui  dit*il  )  il  ne  m'appartient 
»  pas  d'examiner  fi  votre  Altefle  eût 
«  pu  mieux  faire  que  de  prendre  la 
«  truelle.  Mais  enfin  l'âge  la  gi^ne, 
«  &  les  forces  ne  font  pas  toujours 
«  les  mêmes ...  £t  dans  ce  cas  ,  me 
»  refuferoit-elle  le  pkifîr  de  lui  oflrir 
>•  un  logement  dans  mon  château ,  avec 
«  la  certitude  dy  refter  inconnu  ,  en 
»  y  vivant  en  maître  î 

»3  Sir  Moyle  !  (  s'écria  le  Maçon  )  laif- 
^>  fez  là  votre  Prince ,  laiffez  là  mon 
«  Altefle ,  &  ne  voyez  en  moi  qu'un 
>»  homme  bien  moins  malheureux  que 
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'ê        1^  yows  ne   penfez  »   puîfque   jVi  pu 

^'        9  triompher  des  caprices  de  la  fortiH 

?        «»  ne ,  &  me  fâjre  k  mon  fort.  Je  fui» 

i        >  même  époux  depuis  plus  de  trente 

3        *  ans.  Ma  femme  eft  fille  d'un  de  met 

ai  confrères  indigens.  Elle  eft  honnête^ 

î     ^   %'  pas  plus  ambitieufe  que  oioi  :  m3 

2         t:  famille  eft  nombrenfe;  mais  aecoûi^ 

«î  tumée  au  travail...  Daignez  dont 

p  borner  vos  bontés^  conformément 

:9^  à  la  fimplicité  de  mes  vœux?<^ 

m  Parlez  ?  (  S'écria  Sir  Tomas  )  t$' 

m  foyez  sûr  qu'ils  feront  remplis  — - 

>  Un  petil  coin  de  votre  parc  ^  ok 
W  je  pviflê  bâtir  une  chaumi^  ^  pour 
i^  j  paflêf    tranquillement    avec    le^ 

>  miens ,  îe  refte  de  mes  jours  !• ,  ♦! 
i»  Rien  de  plus  ^  je  vous  en  fupplie  2 
Ik  Ou  je  retraéle  ma  demande^  » 

S^r  Thomas ,  en  admirant  cet  hem* 
me  vraiment  auffi  fingnlier  qu'eftima<* 
ble  j  fe  vit  forcé  ^  quoique  regret , 
4'en  paffer  par  là.J^c  Maçon  Richard^ 
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bâtit  fa  chaumière ,  où  il  vécut  encore 
environ. deux  ou  trois  ans.  Ses  enfans 
ne  lui  furvécurent  pas  longtemps  ,  & 
Ton  ignore  abfolument  ce  que  font  de- 
venues fes  filles* 

Richard Plantagenet (dit,  en  finff* 
iânt ,  le  Lord  Uénéage  )  a  vécu  Si  ans, 
^  je  fuis  bien  fâché  que  le  tems  ait 
4étruit  fa  Chaumière:  car  il  eft  toujours  - 
txh%  agréable  pour  moi  de  favoir  y  que 
Tup  de  mes  ancêtres  a  donné  Taumâne 
IH  ûb  d'un  de  nos  Rois« 


jf^  iùifepfîémp  JTobime. 
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